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Quatre heures viennent de sonner a l’église du village c’est
avec peine que l’écho des cloches traverse l’air tout appesanti de
neige. Le brouillard floconneux qui enveloppe la tour du clocher
semble vouloir mettre un frein à toutes choses. L’averse a
abandonné sur le vieux village engourdi, comme un lourd taffetas de
blanche somnolence. Un silence de camisole enclot le village
de  Neuville. Le front collé à la vitre glacée de la porte,
Dan Ruprouve contemple placidement le spectacle offert par l’Escaut
couvert de neige. Le bord du canal s’est assoupi sous l’épaisse
poudreuse. Les passants ont déserté la rue principale. Elle n’est
plus que vide et silence, abandonnée au recueillement de tout les
villageois. Dan savoure secrètement ce moment de suspens et sa
qualité presque mystique. Il se dit, décidément ce cher Philippe
aurait adoré cette heure grise et trouvé les mots qu’il fallait
pour évoquer l’émoi figé de cet instant. Le nez dans son verre de
vin chaud. Ses yeux suivent un instant le ballet hystérique de deux
pies exaspérées par tous ces flocons. L’Escaut  à viré au noir
profond et un soir précoce assombrit déjà la faïence du ciel. Les
lumières s’allument dans la brume et jettent ici et là de vagues
reflets jaunes ou oranges et peu à peu toute la rue prend son
allure hivernale.



Soudain Dan a un mouvement de recul. De l’autre coté de la vitre de
son petit magasin de trouvailles hétéroclites, c’est d’ailleurs le
nom qu’il lui a donné. Un visage fantomatique vient brusquement
d’apparaitre à quelques centimètres a peine de sa tête, sorte
d’Ophélie au teint pale sortie des neiges. Ses cheveux blonds,
presque blancs piquetés de flocons, encadrent des yeux d’un bleu
délavé et le grand manteau noir qu’elle porte jusqu’au talon
renforce encore plus le mystère. Son visage a quelque chose de
slave un charme indéfinissable auquel Dan Ruprouve n’est pas
insensible.

S’effaçant du passage, le camelot ouvre la porte de sa boutique
pour laisser entrer sa jolie visiteuse. En même temps qu’elle passe
devant lui, Dan sent le froid piquant se faufiler avec elle à
l’intérieur mêlé à l’effluve volubile d’un parfum de
patchouli.

« Vous vous intéressez aux objets disons un peu moins
ordinaire que les autres je crois ? Je passais par hasard et
j’ai vu le nom de votre boutique l’Hétéroclite. J’ai justement dans
mon sac un objet que je voudrais soumettre à votre jugement.

La jeune femme s’est adressée a lui dans un français très chic sa
voix ample et chaude émoustille autant Dan que le regard de
porcelaine douce qui l’accompagne. Cela dit il ne peut s’empêcher
de sourire. Toujours le même refrain ils prétendent tous venir ici
par hasard. Mais on ne vient jamais a « 
l’Hétéroclite » par hasard surtout quand on a dans son sac un
objet à montrer a Dan. Qui ira croire que le hasard mène
directement le pas d’une jolie blonde chez ce vieux Dan et
qu’opportunément le hasard, toujours lui, a laissé dans son sac un
objet bizarre. Dan Ruprouve comprend aisément le stratagème. Il ne
faut jamais avoir l’air déterminé quand on veut vendre un objet
aussi bizarroïde soit- il. Le commerçant ce petit être renifleur et
rusé dont il faut absolument se méfier cet éternel roublard
pourrait profiter de votre impatience pour arrondir a son profit le
fruit d’une transaction, n’est ce pas ? Alors on entre chez
lui, comme ca « comme par hasard » poussé comme par le
vent de la fortune.

« Vous venez de Paris ?demande-t-il pour lancer la
conversation.

-Non je viens de Oostende mais ce n’est pas très loin de votre
capitale dit-elle en souriant, je suis ici en visite.

-et qui vous a envoyée chez moi ? »

Elle le dévisage d’un air surpris, presque amusé, comme une enfant
qui ne croit pas trop au mensonge qu’elle vient d’inventer et qui
admet, comme la suite naturelle du jeu, d’être prise en faute. Ses
lèvres ont dessiné un sourire de connivence.

« Je vois qu’on ne peut pas vous cacher grand-chose,
remarque-t-elle en plissant les paupières. Vous êtes aussi expert
en nature humaine qu’en objets rares.

-l’un ne va pas sans l’autre. Derrière le mystère de chaque objet
se cache l’histoire de son créateur, mademoiselle… ou dois je dire
madame ?

-Madame, même si le «  mademoiselle » est flatteur
madame Vanhuisse, Emilie si vous le désirez.

Dan Ruprouve apprécie, il ne sait pas résister a ces femmes qui
d’emblée vous abandonnent leur prénom comme un premier
encouragement a la sympathie.

« Vous prendrez bien un peu de thé pour vous réchauffer
propose le commerçant. C’est un mélange spécial dont vous me direz
des nouvelles. Avec un peu de miel, c’est un vrai délice et ca
requinque l’âme comme disait mon grand père.

-Je vous remercie. D’habitude c’est plutôt au Maroc qu’on se voit
offrir le thé par son commerçant, remarque la visiteuse avec un
petit ton moqueur. Cela dit sans vouloir vous désobliger, je vous
accompagnerais plutôt dans la dégustation de ce vin chaud qui hume
si fort la cannelle Monsieur Ruprouve »

C’est au tour de Dan de se sentir prit de court, et même un peu
confus. Il vient de se rendre compte qu’il  reçoit une cliente
le verre à la main. Ce n’est guère convenable, même s’il s’agit
d’un innocent verre de vin chaud.

« Malgré ce froid, je trouve votre village magnifique
ainsi », poursuit Emilie Vanhuisse en se tournant vers
l’extérieur, par delà la buée qui envahit doucement la
vitrine.

Elle semble soudain s’exprimer comme dans un rêve : d’une voix
un peu lointaine elle évoque les canaux assombris, les toits
alourdis de neige de tableaux de peintres flamand…Le Camelot (il
aime bien qu’on l’appelle ainsi), qui n’a pas l’habitude d’entendre
ce genre de propos dans sa boutique se laisse un moment bercer.
Entendre ça à Neuville et dans sa boutique ! Ses visiteurs
ordinaires préfèrent causer rabais et papiers de vente, et toujours
dans un patois à couper au couteau de boucher. Mais Emilie
Bourgeois, il le sent, n’a rien d’une visiteuse ordinaire.



« Vous en parlez joliment, apprécie Dan vous me feriez presque
aimer cette triste journée. Mais vous avez je crois un objet à me
montrer. Pourrais-je y jeter un œil pendant que vous dégustez ce
petit vin chaud à ma façon ? »

Madame Vanhuisse fouille un instant dans son sac et en tire un
coffret de bois qu’elle dépose sur une table qui sert de comptoir
au commerçant. Enfin elle daigne répondre à la question posée
plutôt :

« C’est Philippe Demuelder qui m’a conseillé de m’adresser à
vous pour me renseigner sur cette piste de dé.

-Je connais bien Philippe c’est un vieil ami et un remarquable
spécialiste de livres iconoclaste et d’objets religieux. Je ne
manquerais pas, poursuit-il en se faisant plus galant que
nécessaire, de lui envoyer un e- mail pour le remercier de m’avoir
envoyé une si charmante cliente.

-Il n’a pas pu identifier cette piste de dé, mais il m’a dit que ce
n’était pas du tout son domaine de spécialité. C’est un objet que
nous tenons de famille »

Dan Ruprouve à posé de petites lunettes sur son nez et porte
l’objet a ses yeux.

« A par la taille de cette piste de dé je ne vois rien de bien
particulier »

Madame Vanhuisse sort aussitôt une petite boite contenant trois dés
et le présente au Camelot.son regard tout a coup s’assombrit et se
fait plus ardent a la fois. Un regard à intimider un serpent a
sonnette. Le commerçant esquisse une petite moue perplexe tout en
prenant les dès dans la main.

« Voila trois dés bien étrange »murmure-t-il comme pour
lui seul.



Emilie Vanhuisse l’observe d’un air de chat, le sourcil gentiment
froncé.

« C’est curieux, l’interrompt-elle dans son examen, vous
excuserez mon indiscrétion, mais vous n’avez ni le physique ni le
style d’un homme du nord vous avez plutôt l’air
méditerranéen.

-vous savez, répond Ruprouve  avec un franc sourire
l’occupation espagnole du Grand Hainaut à laisser quelques
traces…

Il faut dire qu’avec sa peau mate ses yeux d’un noir intense, son
nez de Grand d’Espagne, sa mèche sur le coté, lissé avec un soin
maniaque, Dan Ruprouve ne représente guère le type même de l’homme
du nord.

« Et si vous aviez vu ma grand mère Antoinette !
poursuit-il. Une vraie duègne ! Un profil a voilé d’une
mantille. Les espagnols ont abandonnés quelques souvenirs durables
de leur passage sur ses terres embrumées…. Ce vin chaud vous
convient-il ?

-C’est peu dire qu’il réchauffe ! Lui répond sa visiteuse.
Vous avez l’air de beaucoup aimer les secrets Mr Ruprouve, souligne
narquoisement la jolie femme, avec toujours la même subtile malice
qui scintille en veilleuse au fond de son pale regard.

-j’en ai fait mon métier, c’est tout dire et je crois que j’en
tiens un joli entre mes doigts en ce moment. Dites m’en un peu plus
sur cette piste de dé madame Vanhuisse.

-cette piste de dé vient de mon grand père paternel. Celui-ci est
récemment décédé et comme mes parents sont morts, j’ai directement
hérité de ses biens. Je ne suis pas très sentimentale, je dois
l’avouer. J’ai donc décidé de mettre en vente la maison et ce
qu’elle contient. Or l’estimation qui a été faite par le notaire
chargé de l’évaluation du patrimoine m’a un peu surprise en ce qui
concerne la chose que vous avez en main. »

Comme si elle cherchait à ménager on ne sait quel suspens, Emilie
s’est interrompue pour tremper les lèvres dans son vin chaud
fumant

« Il est délicieux. Bon je continue j’ai passé toute mon
enfance chez mon grand père dans les faubourgs de Lille. C’est lui
qui s’est chargé de mon éducation a la mort de mes parents. Il
aimait me parler pendant des heures de tous les objets qu’il avait
amassé sa vie durant et qui s’étaient entassé un peu partout dans
la maison. Il avait toujours une histoire à raconter, lié à l’un ou
l’autre de ces objets.

-et la piste de dé faisait partie de ses babioles atypiques, je
suppose.

- pas tout à fait, monsieur Ruprouve. A vrai dire il me parlait peu
de cet objet, en tout cas beaucoup moins que les autres. Et quand
je l’interrogeais à son sujet il évitait les questions en me
disant…

 «  Plus tard » mais ce « plus tard »
n’est jamais arrivé. Il insistait seulement à ce que jamais je ne
m’en débarrasse. Toutefois lors de l’expertise aucune valeur
notable n’a été reconnue à cette piste de dé. Vous imaginez ma
surprise. Je veux bien admettre que l’estime que lui accordait mon
grand père était surtout sentimentale mais c’est quand même un
objet très ancien du moins je crois.

-Permettez moi de vous interrompre juste sur ce point, intervient
Dan Ruprouve. On accorde en général de la valeur qu’a des œuvres
d’art ou des objets anciens très typés. Mais quand celui-ci n’est
ni un tableau ni un livre ni même une carafe, juste un objet
quelconque, sur le cours de l’antiquité il n’a que le prix que l’on
veut bien lui porter. C’est pourquoi je me suis fait spécialiste
des objets sans grand intérêt. Quelqu’un un jour les a fabriqués,
d’autres les ont gardés. Ces gens avaient certainement une bonne
raison pour cela. Mais la question n’intéresse pas les experts qui
eux préfèrent la valeur marchande de l’objet. Mais je vous en prie
continuez.

-C’est exactement la réaction qu’a eu votre ami monsieur Demuelder
quand je lui ai présenté cette piste de dé. Il m’a dit que c’était
un très bel objet fabriqué il y a plusieurs siècles sans doute mais
que ce n’était pas vraiment une œuvre d’art recherchée. A part
quelques collectionneurs maniaques, il ne me fallait pas entretenir
aucun espoir sur la valeur de cet objet.

-La encore je ne peux que donner raison a mon ami Philippe,
reconnait Ruprouve. Même s’il a une tendance a proclamé trop vite
que tous les nuages se ressemblent.

-Quoi qu’il en soit mon grand père peut donc être satisfait, d’une
certaine façon, l’objet ne valant rien je ne suis pas prête de m’en
défaire. Je vais pouvoir tenir la promesse que je lui ai faite de
ne pas m’en séparer. Mais je voudrais un peu connaitre d’où vient
cette piste de dé et pourquoi mon grand père y tenait tant. C’est
pour cela que j’ai suivi les conseils de votre ami monsieur
Demuelder qui m’a affirmé que vous étiez incollable sur ce genre
d’objet ancien  sans identité claire. »

Emilie Vanhuisse a accompagnée sa dernière formule d’un sourire
aussi léger qu’espiègle. Ruprouve se sent touché, il ne saurait
dire pourquoi. Il se contente d’opiner du menton en lui rendant un
sourire équivalent.

-Cette piste de dé est quand même bien étrange et le plus étrange
ce sont ces dés qui n’ont que des signes certes un peu illisibles
avec le temps mais qui n’ont pas comme les autres dés ces points
caractéristiques. Il n’y a pas de six ni de quatre il n’y a que des
signes que je ne vois guère, a part celui-ci on dirait un
poisson. »

La jeune femme, dont le teint s’est un peu avisé sous l’effet
encourageant du vin chaud manifeste son étonnement.

« Moi je vois sur celui-ci une main peut-être est-ce le
chiffre cinq ? »
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« Et pourquoi des yeux quand il faut inventer ce qu’il y a à
regarder »



ARTAUD  Antonin







Peu à peu, le soir se répand sur le petit village de Neuville et
s’insinue dans l’Hétéroclite, propageant doucement une ombre
propice au rêve sur tous les bibelots excentriques qui s’alignent
sagement dans les vitrines. Emilie Vanhuisse n’en finit plus de
palper les dés

« Il est temps de pousser un peu plus avant notre examen
annonce Ruprouve, si vous avez un moment à me consacrer, je vous
invite à passer dans mon laboratoire. Je vais appeler Grace pour
qu’elle garde la boutique pendant ce temps »

Le commerçant appuie sur un bouton placé prés de sa vénérable
caisse enregistreuse en cuivre, et l’on entend peu après un pas
feutré descendre l’escalier en colimaçon qui s’enroule au centre du
magasin. Une silhouette élégante, qui semble sortie d’un film des
années 1950, se glisse dans la pénombre, salue sans un mot le
commerçant et sa cliente et va ondoyant se poster prés de l’entrée.
Cette apparition d’un autre âge, comme une gravure de mode désuète,
porte de longs cheveux blonds et un tailleur pied de poule tout
droit dépendu d’un placard de l’après guerre.

Ruprouve invite la  cliente à le suivre au fond de
l’Hétéroclite. Il déplace une porte coulissante et un autre univers
s’ouvre brusquement devant les yeux étonnés de madame Vanhuisse.
Derrière elle, dans la grande boutique encombrée, tout n’est que
vieilles choses patinées, œuvre d’art assoupies dans leurs
souvenirs d’autres temps, boiseries polies par les siècles et
relents d’encaustiques. Et devant elle, voila ce ne sont
qu’ordinateurs  en éveil, curieux appareils a la fonction
mystérieuse, loupes binoculaires, autant de créatures cybernétiques
venu d’un futur sur électrifié.



« Ce n’est pas parce que l’on fouine dans les mystères d’antan
que l’on doit oublier son temps, commente Dan qui s’est aperçu de
la surprise de sa visiteuse. »

Il referme soigneusement la porte derrière eux, laissant les objets
de la boutique à leur sieste historique. Alors qu’il conduit sa
cliente au cœur de son antre de technologie, celle-ci se permet de
l’interrompre.

« Dites moi monsieur Ruprouve, vous allez décidément trouver
que je suis terriblement curieuse mais je ne peux m’empêcher de
vous poser la question. Cette jeune femme, votre assistante ce
n’est pas un fantôme ? La ressemblance est vraiment
frappante…

-Ah vous trouvez, vous aussi, n’est-ce pas ? Ironise
aimablement le commerçant

-oui c’est à s’y tromper avec, en plus, cette façon délicieusement
retro de s’habiller et de se coiffer c’est vraiment le sosie de
Grace Kelly. Je suppose que vous la nommez Grace par
plaisanterie ?

-Pas le moins du monde. En fait, j’ignore quel peut bien être son
véritable nom.

-Pardon ? S’étonne Emilie vous ne savez pas comment s’appelle
votre propre assistante ?

-Effectivement. J’avoue que c’est une situation plutôt étrange.
Mais je raffole de tout ce qui est un peu bizarre, je serais le
dernier à m’en plaindre. Je constate que cela semble vous intriguer
autant que votre objet.

-Alors contentez un peu ma curiosité féminine.

-Soit mais il n’y a pas tellement de choses à dire. Elle est entrée
un jour dans ma boutique, a l’improviste, avec l’air de savoir
parfaitement ce qu’elle voulait. Je cherchais alors un assistant,
c’était il ya plus de quatre ans déjà, et elle s’est proposée pour
le poste. Quand elle a surgi devant moi j’ai cru que tout venait de
basculer cinquante ans en arrière qu’on allait tourner chez moi une
scène de « La Main au Collet » sa ressemblance avec Grace
Kelly  m’a sidéré. Même sa voix était mutine presque espiègle
.Je lui ai demandé comment elle se nommait. Elle m’a répondu de
l’appeler simplement Grace. Je lui ai évidemment demandé si elle
plaisantait.

- Et qu’a-t-elle répondu ?demande Emilie avec un empressement
gourmand.

-Une réplique digne de son modèle. Elle m’a dit en me toisant
fermement «  vous vous appelez bien Dan  pourquoi croyez
vous que je suis venue vous voir en priorité ? »Charmant
n’est-ce pas ? Mais j’avoue que jusqu’à maintenant je n’ai
toujours pas compris.

-Mais comme visiblement vous l’avez engagée, vous avez forcement du
apprendre son nom par la suite. Vous ne pouvez pas mentionner juste
Grace sur sa fiche de paie, non ?

-sauf que je ne la paie pas.

-bonne formule. En tant que chef d’entreprise, j’approuve tout à
fait ! Expliquez-moi ce nouveau mystère monsieur
Ruprouve.

-Oh rien ne peut être banal avec Grace. D’abord je pensais avoir à
faire à une étudiante en histoire de l’art. C’est le cursus
universitaire habituellement suivi par les débutants dans notre
milieu, bien que je me défende d’être un Antiquaire. Mais il n’en
était rien. En fait elle avait tout appris du marché de l’art, et
je peux vous assurer que ses connaissances sont phénoménales, en
mémorisant les catalogues de Christie’s de Drouot et bien d’autres
salles de ventes. Elle peut vous mettre un prix, le plus judicieux
possible, sur n’importe quelle œuvre d’art .Bien que dans cette
boutique l’œuvre ni l’art ne soit monnaie courante. D’où toujours
le grand mystère de sa présence ici.

-n’est ce pas une approche un peu mercantile du métier ?
objecte Emilie

-j’avoue que la démarche n’est pas franchement habituelle. C’est
même plutôt déviant, intellectuellement parlant, mais après tout un
marchand reste un marchand, non ? Quand j’ai appris l’étendue
de ses connaissances je n’ai pas pu faire autrement que de
l’engager et puis ce mystère….Je n’avais nul besoin de CV ni
d’enquêter sur son passé. Trouver quelqu’un avec autant de
connaissances et qui soit disponible, était pour moi une véritable
aubaine. Qui plus est elle n’a souhaité pour seule rémunération que
je lui laisse la libre disposition de l’appartement du premier
étage au dessus de l’Hétéroclite. J’ai l’impression qu’elle jouit
d’une fortune personnelle conséquente et qu’en fait elle n’a nul
besoin de travailler. Voila pourquoi je n’ai pas à établir de fiche
de paie à son nom que je ne connais toujours pas. En fait peut être
se prénomme-t-elle réellement Grace, après tout.

-Mais, intervient Emilie Vanhuisse, que toute ces explications ne
semblent pas satisfaire, elle reçoit quand même du
courrier ?

-Pas le moindre.

-Et pas de visiteur qui la demande ?

-Pas a ma connaissance.

-Et vous arrivez à vivre ainsi en permanence avec cet élégant
mystère ? Cela ne vous inquiète donc pas, toute cette ombre
autour d’elle ?

-En fait je dois le confesser j’adore ça.

-Vous n’êtes pas non plus quelqu’un de très ordinaire monsieur
Ruprouve »

Comme pour signaler que le chapitre Grace est clos Ruprouve invite
galamment sa cliente à se diriger vers ses rébarbatives machines.
D’un mouvement de main suffisamment dosé pour demeurer courtois, il
l’a presse au creux des reins. Il s’attendait à sentir sous
l’étoffe du manteau un corps un peu frêle, a la mesure de la
fragilité de son visage.il a perçu au contraire une chair ferme et
une ossature vigoureuse. Sa visiteuse n’est peut-être pas si
languissante qu’elle en a l’air après tout. Il se place avec elle
devant une puissante lampe-loupe, lui prend un dé et l’examine de
tout cotés plus attentivement. Sa mine se chiffonne un peu, puis se
détend  aussitôt.

« Tiens tiens, reprend-il et si ce poisson n’en était pas
un ?

-Que voulez vous dire avec votre air de sphinx ? interroge
Emilie

-J’ai l’impression que cette figure représente un œil

-Vous allez voir, accompagnez moi dans cette petite
expérience »



Ruprouve porte le dé vers un mini studio de photographie. Il le
dépose soigneusement sur un socle blanc puis règle tout autour les
faisceaux concentrés de différents micro projecteurs, pour éclairer
le plus favorablement, et mettre ainsi en valeur tous les détails
des gravures qui le décorent  .Puis l’expert photographie une
a une les faces de ce dé avec un appareil numérique. Cela fait il
en extrait la carte mémoire, qu’il glisse aussitôt dans le lecteur
de l’ordinateur le plus proche.

« Nous allons peut être avancé un peu plus commente-t-il a
l’intention de madame Vanhuisse qui suit toutes ces manipulations
avec un intérêt croissant.

Dan clique ici et là, tapote sur le clavier avec un bel entrain et
les six gravures carrées apparaissent finalement sur l’écran. Il
promène alors le curseur sur le moniteur et quand la flèche touche
un des carrés, elle se transforme en une petite main vivace qui
agite ses phalanges d’impatience. Le Camelot déplace les pièces de
son puzzle, bougeant les facettes, les plaçant les unes à cote des
autres, au dessus, en dessous. Prise au jeu Emilie lui suggère de
temps à autres une combinaison non envisagée. Mais cela ne donne
pas grand-chose a part la croix qui elle est toujours bien visible
et ce poisson qui ressemble de plus en plus a un œil .L’agacement
monte devant ces six énigmatiques petits dessins carrés



Ruprouve pousse un soupir de dépit : le chasseur d’énigme est
pris en défaut. Puis il claque sa langue entre ses lèvres, signe
qu’il vient d’être saisi d’une intuition soudaine :

« Mais… suis-je bête … je peux faire une autre
expérience ?

-Mais bien sur monsieur Ruprouve

-j’ai un produit de ma conception qui pourrait peut-être nous
révéler ces figures bien mystérieuse »

Joignant le geste à ses explications il sort d’un tiroir une petite
bouteille et une pipette de pharmacien. Il applique une goutte de
ce produit révélateur sur la face la moins abimée.

« Et maintenant dit-il à son assistante improvisée  que
voyons nous ?

-Effectivement cela ressemble plus a un œil qu’a un poisson j’en
suis confuse répondit Emilie Vanhuisse.

-ne soyez pas confuse moi-même j’ai pensé au premier abord a un
poisson »

Dan la dévisage un instant. Les joues de la jolie femme restent
toujours aussi livides mais ses yeux diaphanes brillent d’une
excitation visible. Comme ceux d’une enfant a qui on aurait révélé
le secret d’une agaçante devinette.

« Je vais envoyer ces photos a quelques amis de la toile c’est
ainsi que nous appelons  notre web a nous les chasseurs de
l’étrange et nous verrons bien. Pour ne pas abimer le dé je ne peux
renouveler l’expérience pour les autres cotes qu’une fois toute les
vingt quatre heures.

-Parfait dans ce cas, je vais vous laisser, annonce sa cliente
visiblement impressionnée. Je vais essayer de reprendre la route
malgré la neige, car j’ai un mari et des enfants qui m’attendent a
Oostende .Pour me contacter, envoyez moi un e-mail a l’adresse que
je vous ai écrite sur ce carton Oostende n’est pas si loin et
malgré que votre village soit des plus lugubres surtout en cette
saison : je me déplacerais aussitôt pour apprendre ce que vous
aurez trouvé »



Dan la raccompagne jusqu’au seuil de l’Hétéroclite. Il la suit en
s’enivrant doucement de son sillage de patchouli. Seules quelques
lampes discrètes éclairent la boutique désormais envahit par la
nuit vorace. Elles jettent un clair obscur intime sur toutes les
vitrines et leur hétéroclite contenu. Grace se tient en retrait,
dans l’ombre, apparemment affairée au nettoyage d’une babiole en
cuivre rouge. La jolie cliente salue une dernière fois
le « camelot enquêteur » et se fond dans le froid de
la grande rue vide et enneigée sa silhouette noire s’estompe
rapidement dans les ténèbres mouchetées de flocons qui s’attardent.
La trace de ses pas sur la route disparait presque aussitôt,
recouverte par la neige qui  redouble brusquement
d’intensité.

« Au revoir, jolie petit spectre des neiges… »Fredonne
Dan sur une mélodie improvisée.



Le commerçant a vivement refermé la porte pour tenir le frimas au
dehors. Il se tourne vers Grace, qui vient de sortir de
l’obscurité, et lui adresse un regard
entendu : « Alors qu’en pensez vous ? demande
–t-il. Vous l’avez observée par la vidéo ?

-tout à fait, répond la jeune assistante d’une voix
extraordinairement pétillante. Une femme fascinante. Très
intelligente. Et qui en sait beaucoup plus que ce qu’elle a voulu
vous faire croire.

-Qu’est ce qui vous taquine ainsi le nerf a méfiance ? La
trouvez vous trop belle ou trop pale pour être digne de
confiance ?

-Non, ni l’un ni l’autre. Mais je l’ai bien observée pendant que
vous jouiez dans le labo photo. Son excitation était vraiment
visible mais j’ai eu l’impression que ce qui l’enthousiasmait a ce
point n’était pas ce que vous étiez en train de découvrir mais le
fait que vous veniez de trouver ce qu’elle voulait justement vous
faire voir. Je suis persuadée qu’elle en sait plus sur ces dés et
cette piste que ce qu’elle en a apprit de vous par la suite.

-Grace, je trouve que cette défiance a l’égard de cette jolie
personne à quelque chose de moins professionnel que vous voulez
l’admettre, ironise Dan amusé.

-Peut-être, mais ne trouvez vous pas bizarre qu’elle se soit
débrouillée pour ne vous laisser ni adresse ni numéro de
téléphone ? Juste une adresse électronique, comme si elle
voulait éviter à tout prix que vous puissiez débarquer chez elle a
l’improviste. Et c’était prémédité. Son petit carton était rédigé
d’avance. Or, si, comme elle le prétend elle est venue a
l’Hétéroclite sans vous connaitre, comment pouvait-elle si bien
savoir que vous êtes a ce point épris des technologies modernes et
d’internet, cher Dan ? Les Camelot comme vous ne sont pas
connus pour être des cybernautes enragés, bien au contraire. Il n’y
a qu’à voir ce vieux déteste machine de Philippe
Demuelder… »

Ebranlé par ces remarques indiscutablement fondées, Dan
Ruprouve  considère avec perplexité sa Grace Kelly bis.
Celle-ci sourit d’un air complice, passablement narquois, mais son
œil de velours parait plus sérieux qu’il ne le devrait, comme voilé
par une ombre d’inquiétude.

« Et quoi d’autre ?demande le commerçant

-Quelque chose me dit qu’elle est dangereuse. Je ne sais pas quoi.
Une sorte de magnétisme négatif. Peut être pas dangereuse pour les
autres pour nous, pour vous. Plutôt dangereuse pour elle-même. J’ai
l’impression que vous aurez plus vite résolu l’énigme de cette
piste et de ces trois dés que le mystère de cette blême beauté qui
semble tant vous impressionner… »













                                                         
CHAPITRE 3

                     
                 
               
°°°°°°°°°°°°°°°°

                                                    
LE CHAT QUI FUME

                                                 
°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°°





« Les femmes ne doivent rien aux hommes. Tout ce qu’elles leur
donnent c’est une grâce qu'elles leur font »

SCUTENAIRE Louis





           
La petite salle à manger du « chat qui fume » n’est guère
fréquentée ce midi là. Un feu stimulant crépite dans l’âtre. Les
conversations des clients sont si rares et si étouffées qu’on
entend presque davantage le babil de la flambée que celui des
convives attablés. Les rubans de neige qui festonnent les contours
des vitres rappellent que dehors, le froid glace toute chose.
Ruprouve se demande s’il a bien fait de donner rendez vous a Emilie
dans ce petit restaurant tranquille. Il sait parfaitement que ce
n’est pas pour l’agrément du cadre qu’il a choisi d’y convier sa
jolie cliente. Certes il adore cette ambiance de vieille taverne,
ses senteurs de vieilles poutres anciennes et de cuivre rustique.
Mais il lui faut reconnaitre qu’il a surtout voulu éviter d’avoir
ce second entretien au magasin. Par une décision qu’il ne
s’explique toujours pas, il a souhaité revoir la mystérieuse Emilie
le plus loin possible de la dérangeante lucidité de Grace. A
présent il trouve puéril cette prise de distance. Quel besoin
d’aller ainsi se cacher a l’autre bout du village. Il la regrette
presque. La clairvoyance de son assistante risque sommes toute de
lui manquer. Pourtant, a priori, il n’a aucune raison de se défier
de madame Vanhuisse. Il la trouve trop diaphane pour couver des
secrets. Mais mine de rien, les remarques de sa soupçonneuse Grace
ont fait leur chemin et creusé en lui le sillon du doute.



Devant lui sa cliente attend sagement qu’il veuille lui transmettre
le résultat de ses investigations. Elle déguste à petite lampées la
« retirée de jambon » qu’il a commandé pour deux, avec la
belle assurance d’un vieil habitué des lieux. Laissez moi faire
c’est moi qui régale…Tout en observant a la dérobée sa charmante
cliente penchée sur son assiette, il plonge les lèvres dans la
mousse aigre de sa bière. D’habitude il n’apprécie que modérément
l’amertume de chicon de cette bière blanche. Pourquoi est-il donc
allé en commander une aujourd’hui ? Une mystérieuse envie.
Soudaine, injustifiée. Sa pensée erre un instant entre son calice
empanaché et la femme assise en vis-à-vis, et il comprend
brusquement qu’il existe une jolie correspondance entre les
deux : elles sont aussi pale et maladivement blondes l’une que
l’autre.



Emilie Vanhuisse a posé délicatement ses couverts. Elle joint ses
mains à hauteur de son beau visage lilial et plonge son regard
d’eau dans celui moins limpide de Dan Ruprouve.

« Alors nous voila bien installés, le dos au chaud, ce fumet
délicieux dans les narines. Je suis toute prête à écouter ce que
vous avez découvert a propos de mes dés.

-Parfait dit le commerçant. Allons y. mais permettez-moi de
commencer par quelques petites questions supplémentaires. Vanhuisse
c’est le nom de votre mari ?

La jeune femme semble contenir un sourire de jubilation avant de
répondre.

-oui pourquoi ? Mon nom de famille est Staquet

-Avez-vous déjà fait un arbre généalogique ?

-Non. Quoique mon fils en a fait un je crois pour un cours
d’histoire. Mais en quoi cela pourrait vous être utile ?

-Disons que je voudrais savoir à qui appartenait cette piste de dés
et je crois que cela me sera fort utile de connaitre vos
ascendants.

-Je vous ferais envoyer cet arbre généalogique par internet des mon
retour a Oostende »



Tout en avalant de temps a autres un peu de « retirée
maison » Dan la met donc enfin au courant de ce qu’il a pu
apprendre a propos des énigmatiques dés.

« Pour ce qui est de la piste elle-même, le cercle est d’ébène
et la piste est en velours grenat sa dimension plus petite que la
moyenne en fait surtout un objet de voyage du moins je pense. Par
contre ce dont je suis sur c’est de la date de cet objet il est de
la fin du quinzième siècle. J’ai des amis a l’Université Libre de
Bruxelles qui m’ont certifié sa date .Quand aux dés j’ai bien
réussi à faire ressortir trois des six figures la première est un
œil la deuxième une croix chrétienne la troisième est un pied mais
je ne vois aucune corrélation avec les chiffres des dés ordinaires
c’est toujours un, un œil, un pied, une croix la j’avoue que je ne
comprends pas trop…



Elle a encore sourit, avec ce petit air approbateur qu’il trouve de
moins en moins innocent. Sans la quitter des yeux, pour mieux épier
ses réactions et tenter de deviner ce que dissimule ce beau minois
d’ange livide, Dan poursuit son exposé.

« C’est une pièce du quinzième siècle de belle facture le
grand mystère reste les dés mais je ne désespère pas de le percer
c’est pour cela que votre arbre généalogique pourrait m’être très
précieux car si comme votre grand père vous le disait, il est dans
votre famille depuis toujours et que vous vous le repassiez depuis
des générations la clé du mystère est sans doute par
la… »



Dan a humecté ses lèvres de bière blanche, comme pour rendre moins
aride le reste de la conversation. Tout en s’expliquant, il a
observé les réactions d’Emilie .Celle-ci s’est simplement montrée
attentive. Rien de suspect n’est apparu dans sa physionomie. Grace
a du exagérer ses pressentiments. Apres avoir englouti une bonne
part de cette « retirée maison » Dan reprend son
exposé.

« J’ai obtenu d’un confrère que dans le début du quatorzième
siècle plusieurs de ces pistes de dés ont été façonnée surtout dans
les pays latins qui comme vous le savez peut-être sont des
civilisations qui aime le jeu. C’est pour cela que vos ascendants
pourrons certainement éclaircir tout ceci déjà votre nom de famille
a une connotation Espagnole ce qui pourrait être une piste
maintenant si vous me permettez de continuer mes
investigations…

-Mais bien sur monsieur Ruprouve .Je suis venu vous demander votre
aide pour en  savoir plus sur cette piste de dés. Mon grand
père n’a pas eu le temps de me confier l’origine de cet objet.
Alors vous pensez si je peux le retrouver un peu en perçant ce
mystère…

-Je préfère vous prévenir quand même madame Bourgeois car le passé
recèle parfois des choses bien mystérieuses et qui ne sont parfois
pas bonne à entendre.

Tout en glissant cette dernière remarque, il se demande, mais un
peu tard, si elle ne risque pas de froisser la susceptibilité de sa
cliente. Il ne lit toutefois aucune réaction particulière sur son
visage serein.

Tout en développant son exposé, Dan Ruprouve ne cesse d’épier sa
cliente. Cet entretien volontairement professoral lui permet de la
détailler à loisir. Il apprécie l’élégance et la finesse de ses
doigts nacrés quand elle saisit son verre de bordeaux. Il se sent
plus séduit qu’il ne le voudrait par le dessin subtil de ses lèvres
rosées qui effleurent le cristal. Si ce n’était cet épiderme
laiteux qui donne à Emilie un air de madone languissante, elle
serait d’un charme irrésistible. Un seul détail le met cependant un
peu mal a l’aise : elle ne cille quasiment jamais. Rares sont
les moments ou ses paupières se ferment pour excuser ses yeux de
tourmaline. Cela donne une singulière fixité à sa physionomie, une
intensité presque dérangeante. Dan Ruprouve met cela sur le compte
de l’attention qu’elle semble porter à ses propos mais se dit que
ce peut être aussi le signe d’une force de caractère peu
ordinaire.



Emilie Vanhuisse reste un moment silencieuse, les yeux perdus dans
les reflets dorés de son vin français. Elle semble perplexe, comme
si ce que vient de lui apprendre Dan ne correspondait pas tout a
fait a ses attentes.

« Et qu’elle est donc la valeur de cette piste de dés ?
Finit-elle par demander sans paraitre vraiment s’y
intéresser.

-Pas grand-chose c’est un objet qui se situe hors des critères
artistiques habituels, dénuée de tout prestige .Il aura
certainement une autre valeur si il a appartenu a un personnage
historique. Mais la j’aurais besoin de votre arbre généalogique.
Pour l’instant garder le, c’est quand même moins embarrassant que
d’hériter d’un grand tableau hideux qu’il vous aurait fallu subir
pendant des années, juste par respect, accroché comme un reproche
au dessus de votre cheminée. »



A ce moment, le camelot marque une hésitation. Comme si, malgré
tout, ces explications ne le satisfaisaient pas complètement.

« Cela dit, reprend-il si vous n’y voyez pas d’inconvénient,
j’aimerais conserver les trois dés quelques jours encore pour les
examiner  un peu plus. Ces trois dés m’intriguent »



Les yeux de la jeune femme se sont remis à briller d’un éclat plus
soutenu, comme si son intérêt un moment déçu se réveillait. Elle
assure que Dan peut garder les dés et la piste aussi longtemps
qu’il le souhaite. A nouveau Ruprouve sent passer sur lui l’ombre
d’un doute. Cette femme lui fait l’effet d’une examinatrice donnant
une seconde chance à un étudiant qui viendrait de rater un premier
oral. Comme si elle savait parfaitement qu’il y a quelque chose
d’autre a trouvé. Le sourire sarcastique de Grace revient un moment
flotter dans ses pensées.



Madame Vanhuisse a pris congé. Elle reviendra volontiers voir Dan
Ruprouve a Neuville des qu’il aura du nouveau et confirme qu’il ne
pourra encore utiliser que le courrier électronique pour la
contacter. Toujours cette distance soigneusement maintenue. Dan à
bien essayé de lui soutirer un numéro de téléphone. Cela serait
plus pratique et beaucoup moins impersonnel. Elle a objecté que sa
ligne est tellement assiégée qu’il se retrouverait immanquablement
détourné vers une messagerie. Décidément, elle fait tout pour se
placer hors de portée .Cette femme est aussi mystérieuse que ses
dés sommes toute Grace l’a bien jugée. Mais Dan se souvient…



Elle s’est levée, s’est enveloppé de son grand manteau noir a
ébroué sa longue chevelure blonde par-dessus le col de fourrure et
a fait quelques pas vers la lourde porte du chat qui fume 
.Brusquement elle se retourne, revient a la table, se penche sur
Dan encore assis et dépose un imperceptible baiser sur ses lèvres
surprises :

« Merci pour vos efforts » glisse-t-elle pour tout
commentaire avant de s’éloigner et de quitter le restaurant.

Ruprouve en est resté ébahi. Cette nuit la, il ne dormira guère. Il
y a des petits baisers qui ôtent le sommeil au plus épuisé des
bambins.
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« Nous cependant, nous voulons être les poètes de notre vie,
et cela avant tout dans les plus petites choses
quotidiennes »



NIETZSCHE Friedrich





           
La nuit a pris le lac du parc Maingoval dans ses glaces. Février
fixe ce que janvier saupoudre. Tous les canaux se sont retrouvés
gelés de bon matin. Il y a longtemps que Ruprouve n’a vu l’hiver
s’acharner a ce point sur la terre du Nord. Devant lui la belle
perspective du plan d’eau brille comme un miroir sous un soleil
blafard et c’est tout un symbole de voir ce lac figé. Il ne manque
plus que quelques patineurs et on se croirait en Suède. A
l’extrémité du lac, un passant, ombre mélancolique a la tête
baissée et au dos vouté, semble contempler toute cette glace avec
le plus grand dépit. Avec son long manteau sombre et son chapeau de
feutre enfoncé sur le crane, on dirait quelque poète désespéré
plongé dans une méditation suicidaire.

Dan a toujours aimé ce lac placide. Il n’a pu s’empêcher d’y donner
rendez vous a Emilie Vanhuisse. Bien sur une telle rencontre au
bord d’un lac peut s’interpréter comme une galanterie a peine
déguisée. Mais il n’a plus envie d’un tête à tête un peu trop
rapproché comme celui du chat qui fume. Dans le décor plutôt
singulier des bords d’Escaut son regard pourra fuir aisément celui
de sa cliente, un regard qui commence à le mettre délicieusement
mal à l’aise. Cette femme le fascine indiscutablement, l’attire
même, mais il sent pourtant en lui une méfiance sourde qui
l’empêche de s’affriander d’elle sans scrupule. Malgré tout il ne
peut plus détacher ses pensées de la charmante madame Vanhuisse.
D’ailleurs dans ce paysage tout semble lui parler d’elle : la
blancheur du soleil, le ciel de porcelaine, la pâleur bleuâtre des
eaux glacées du parc, autant de subtils reflets de son teint
fantomatique et de ses yeux livides. Et il rêve mollement en
attendant la belle tandis que là bas l’homme au chapeau de feutre
rumine son désespoir.



Elle est arrivée juste un peu en retard, avec cette nonchalance
calculée des femmes qui savent se faire désirer. Son pas souple a à
peine froissé le silence de la berge désertée par les cygnes. Pas
de baiser en guise de salut mais il est vrai que Dan ne l’a pas
encore mérité. Il faudra d’abord qu’il lui révèle tout ce qu’il a
appris sur ses dés mystérieux. Apres quelques mots convenus sur la
beauté du décor, il l’invite donc à l’accompagner dans sa
promenade, tout autour d’eux flotte une fragrance de
patchouli.

« Alors ? lance-t-elle. Votre e-mail tout a fait
énigmatique a attisé ma curiosité…Qu’avez-vous de plus a
m’apprendre sur mes fameux dés.

-Oh beaucoup de choses, mais de celles qui éclairent autant
qu’elles laissent perplexes.

-Et bien allez ne me laissez pas languir plus longtemps, le
presse-t-elle avec un rire qui se veut convaincant.

-Je m’en voudrais d’abuser de votre patience. Je vais vous rendre
compte de mes modestes investigations. Autant profiter de ce soleil
pour étaler au grand air tout ces mystères .Quand nous nous sommes
quitté la dernière fois après notre repas au chat qui fume je me
suis empressé de m’enfermer dans mon petit laboratoire et j’ai
commencé une analyse spectrographique de vos trois dés. Or quel ne
fut pas ma surprise quand j’ai découvert qu’ils étaient tout trois
en os.

-En os ! Mais en os de quoi ?

-J’y viens. Après avoir fait cette découverte j’ai eu la même
réaction que vous et j’ai envoyé un des dés a l’Université Libre de
Bruxelles ou j’y ai un ami professeur .Quelques jours plus tard il
me renvoya le fruit de ses examens. Et j’ai trouvé la confirmation
de ce que j’avais soupçonné.

-Eh bien ? »



Alors qu’ils marchent l’un à coté de l’autre, Dan Ruprouve ne peut
pas voir l’intensité extraordinaire qui anime la physionomie de sa
visiteuse. Mais il a quand même senti son excitation, comme si
l’air vibrait de sa nervosité soudaine. Il préfère ne pas tourner
la tête, dans l’espoir de la garder froide. Il fixe au loin la cime
des arbres avant de déclarer.

« Vous avez probablement deviné. C’est de l’os humain celui
qui a confectionné ces dés les a façonné dans un tibia d’un homme
qui a du vivre et mourir au quinzième siècle.

-Oh mon dieu quelle horreur ! Depuis tant d’années que je les
ai en main .si j’avais su ! ca me fait froid dans le
dos. »



Dan a tout a coup senti  le bras d’Emilie Vanhuisse s’enrouler
autour du sien. Une onde de chaleur a parcouru sa moelle épinière.
Il s’efforce toutefois de ne rien laisser paraitre de son trouble
et fixe plus que jamais la cime des arbres rassurante. Ruprouve ne
peut s’empêcher de glisser un coup d’œil vers sa cliente, histoire
de mesurer l’effet de ce qu’il lui a révélé .Mais que ce
regard  bleu polaire est d’un éclat difficile a soutenir sans
faillir.

Emilie Vanhuisse parait soudain prendre la mesure de ce que veut
lui faire comprendre le « camelot enquêteur ». Tandis
qu’ils poursuivent leur promenade, elle garde à présent un silence
méditatif .Quand jetant un regard derrière lui, Dan Ruprouve
aperçoit à quelques dizaines de mètres, la silhouette sombre et le
chapeau  feutre de son poète mélancolique. Une sorte de
pressentiment s’éveille en lui : une vérification s’impose.
Sans en dire mot a sa compagne, le commerçant  lui fait un peu
pressé le pas et l’invite a s’engager dans le petit chemin devant
eux après avoir fait quelques détours et arrivé sur le parking du
parc Dan jette derrière lui un nouveau coup d’œil et constate que
l’homme est toujours là .Pas de doute : Ils sont suivis

Ruprouve a préféré ne pas parler à madame Vanhuisse de cette
présence à leurs trousses. Mieux il préfère reprendre la
conversation et détourner son attention par des considérations
banales sur les pittoresques façades des maisons du Nord.



Les voila arrivé devant l’Hétéroclite Emilie lance un regard taquin
sur l’enseigne et demande :

« Mais à propos pourquoi l’Hétéroclite ?

-ca fait mieux que Bazar et puis comme je n’aime pas le terme
d’antiquaire l’Hétéroclite me semblait le nom le plus approprié
pour ce magasin  remplit d’antiquité, qui parfois n’en sont
pas et qui ressemble beaucoup a ma vie et puis installer un magasin
de vieilleries dans un village qui se nomment Neuville vous voyez
un peu mon esprit farceur histoire d’agacer un peu les mégères de
ce si charmant mais un peu inhospitalier village.

-Décidément monsieur Ruprouve vous êtes un homme hors du
commun.

-Maintenant dites moi que faisons nous ?est-ce que nous
continuons notre petite enquête ou voulez vous en restez
la ?

-Continuons si vous le voulez bien .Je crois que vous allez
découvrir encore bien des choses sur cette piste de
dés »



Et la voila repartie, tout auréolée de mystère et de parfum de
patchouli. De l’autre cote de la vitre, Dan aperçoit le mince
visage de Grace qui les observe tous les deux, un indéfinissable
sourire aux lèvres. Le camelot enquêteur préfère se soustraire a
cette ironie et entre aussitôt. Puis la porte fermée, il se
retourne et jette un rapide coup d’œil dehors.

« Tiens tiens, mon poète mélancolique est toujours
la »constate-t-il. Effectivement, tout la bas, la ou le canal
finit en impasse, juste au pied  de la statue de la fraternité
commémorant les soldats de la guerre, face a l’église, l’homme au
chapeau de feutre s’est appuyé contre un mur et contemple résigné
la grande rue verglacée. A Grace qui lui demande de quel poète il
parle. Dan expose rapidement la situation.

« Je vais le prendre en filature »

Sans laisser à Ruprouve le soin de réagir, son assistante s’éclipse
discrètement vers le laboratoire. L’homme fixe pensivement la
vitrine de l’Hétéroclite et de temps en temps jette un coup d’œil
sur la statue. Puis comme pris d’une résolution nouvelle il
s’éloigne. Aussitôt la silhouette furtive de Grace lui emboite le
pas.



Deux heures ont passé. Le soir a amassé ses chagrins sur le
village. Pour tuer le temps, Dan a relu tout les fichiers qui lui
sont parvenus a propos des dés. Il espère y trouver un nouvel
élément d’information à la lumière de ses récentes découvertes,
notamment celui de l’os humain dont ils sont taillés. Enfin Grace
revient et s’acquitte en bon petit espion, de son rapport de
filature.

« Je crois que votre poète en veut à votre chère cliente et
non pas à vous, déclare d’emblée l’assistante de Ruprouve de sa
voix suave.

-et qu’est ce qui vous fait dire cela ?

-Je l’ai suivi un moment. En fait il n’y a rien de spécial à dire
il est retourné vers le parking de la grand place et est monté dans
une BMW noire et est parti. Certainement qu’il suivait plutôt
madame Vanhuisse. J’ai remarqué qu’il était immatriculé en Belgique
et sur la vitre arrière il y avait la marque d’un concessionnaire
d’Oostende : voila ce qui me fait dire que c’est après votre
visiteuse qu’en a votre poète mélancolique.

-Notre piste de dés aurait-elle éveillé la convoitise ou la
curiosité d’une tierce personne ? C’est beaucoup d’intérêt
pour une babiole sans grande valeur marchande.

-Qu’elle soit sans valeur la rend forcement inestimable, ironise
Grace

-Plaisanterie mise a part, poursuit Dan Ruprouve, je sais que je
n’ai pas appris la moitié de ce que je dois savoir sur cette piste
de dés. D’ailleurs Emilie m’a clairement encouragée à poursuivre
mes recherches comme si elle savait,  qu’il reste une part
d’énigme non résolue.

-Allons bon ! souligne Grace. L’ombre du doute viendrait-elle
obscurcir votre charmante candeur ? Le magnétisme de la belle
Emilie n’a-t-il plus autant d’effet sur votre cœur
d’artichaut ?

-Grace, arrêtez de vous comporter en épouse dépitée, sourit
Ruprouve

-Epouse dépitée ? Quel vilain pléonasme… passons pour en
revenir à votre poète suiveur, rien ne prouve que ce soit à la
piste de dés et non pas a votre cliente qu’il s’intéresse. A propos
lui avez-vous demandez son arbre généalogique ? »

 

Sans le moindre superflu, Dan rapporte a Grace ce que Emilie lui
appris a ce sujet. L’assistante prend aussitôt un air
amusé :

« C’est ce qu’on peu appeler une présentation minimale de la
vérité. Mais quand on cache plus de choses qu’on en avoue cela
s’appelle de l’omission.

-Elle m’a menti ? S’étonne Dan et qu’en
savez-vous ?

-Disons qu’elle ne vous a pas dit qu’elle a fait récemment des
recherches en vue  d’établir un arbre généalogique.

-Et comment le savez-vous ? rétorque Ruprouve presque
agacé.

-j’ai fait quelques recherches sur le nom de Staquet et j’en suis
venue a la conclusion que ce nom viens de Staquez riche famille
Espagnole de conquistadors qui est venue s’implanter dans ce que
nous appelons maintenant les Flandres. Grace a une amie
généalogiste de métier j’ai pu remonter jusqu’au dix septième
siècle et la venue d’un certain Vasco Nunez de Staquez qui
abandonna le nom Nunez pour s’appeler Vasco Staquez et voila mon
expose est finit. Dit-elle d’un ton enfantin. »



Au fond de l’Hétéroclite un vieux cadran solaire indique  cinq
heures grâce à la lumière posée délicatement par-dessus mais il est
bien six heures…
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« Je vous laisse le choix du mensonge qui vous paraitra plus
digne d’être la vérité »



VALERY  Paul









           Le
lendemain après midi, vidant sa boite a lettre électronique, Dan
Ruprouve découvre avec intérêt un e-mail en provenance de
l’université de Barcelone, expédiez par un certain professeur 
Lavegas et rédigé dans un  français soigné. Il a été contacté
par l’assistante de Dan pour effectuer des recherches sur la noble
famille de conquistadors Espagnol  Nunez de Staquez.
L’universitaire l’informe que cette famille de conquistadors a fait
fortune en pillant une grande partie du Pérou pour le compte de son
roi mais c’est passablement enrichit sur l’or péruvien. Les dix
dernières années de leur époque péruviennes sont accompagnés de
sanglantes exactions accomplit au nom de la sainte mère l’église.
Surtout par un certain Diego Nunez de Staquez monstre sanguinaire
qui évangélisait a coup d’épées et de dagues meurtrières…

Dans la suite de son message le professeur Lavegas l’informe qu’il
joint un document relatant approximativement les faits qui se sont
déroulés pendant cette période. Il précise que le document est
écrit par un prêtre et que celui-ci est en latin.

Sans tarder davantage Dan ouvre le document. Il voit d’abord
défiler plusieurs pages d’une écriture illisible mais c’est du
latin. On devine, au caractère nerveux dans lesquels ce rapport a
été rédigé, le zèle du moine délateur pressé d’informer sa
hiérarchie de toutes ces turpides. Mais voila aucune traduction.
Dan se dit qu’il est bien avancé.

La voix de Grace le tire brutalement de ses songes.

« Désolé de vous déranger en pleine… réflexion, Dan, mais j’ai
une nouvelle qui va certainement vous ravir. Madame Vanhuisse vient
d’appeler de Valenciennes. Elle souhaite vous rencontrer cet après
midi. Elle voudrait vous transmettre, a-t-elle dit, quelques
informations supplémentaires sur les dés. Comme ses affaires l’ont
menée près de chez nous, elle a proposée de faire un détour pour
vous voir. Je me suis empressée d’accepter en votre nom. Je suppose
que j’ai bien fait, si j’en juge votre mine béate. Le temps
d’affronter l’autoroute glissante et le brouillard givrant, et elle
sera bientôt là. »

Tandis que son assistante retourne au magasin, Dan Ruprouve se
demande quel motif pousse ainsi sa cliente à braver les
intempéries. Pour tromper son impatience, il décide de plonger dans
une sieste salvatrice.

Quelques minutes plus tard Grace vient réveiller le « camelot
enquêteur » qui s’était largement assoupi et ronflait comme un
diesel mal réglé. Dan sursaute, se réveille et se recoiffe. Emilie
Vanhuisse fait son entrée dans son bureau sous l’œil amusée de son
assistante.

« J’espère, monsieur Ruprouve que vous me pardonnez cette
visite a l’improviste, déclare-t-elle d’un ton badin tandis que le
commerçant se lève pour l’accueillir.

-vous êtes tout à fait pardonnée. Mais que me vaut donc le plaisir
de votre venue à Neuville ? »

Emilie se défait de son long manteau noir comme lors de leur
rencontre au chat qui fume. Elle est toute vêtue de clair : un
pull angora blanc, jupe gris perle un peu courte, bas couleur chair
et botte fauves. Bref une tenue d’innocente. Elle s’installe dans
le fauteuil que Dan lui indique en vis-à-vis de son siège. Puis
dans un geste inattendu, elle saisit les accoudoirs et rapproche
son siège de celui de Ruprouve jusqu’a ce que ses genoux touchent
les siens .Dan perçoit, a travers l’étoffe de son pantalon le
contact soyeux de ses bas. Emilie prend alors ses mains entre les
siennes et les tient sans les serrer. Dan Ruprouve se sent soudain
comme un sucre au fond d’une tasse de thé bien chaud.

« Monsieur Ruprouve, commence-t-elle, à mots lissés, je crois
que je n’ai pas été tout a fait honnête avec vous. Je me suis
sentie si coupable qu’il a fallu que je vienne sans tarder pour
réparer mes torts envers vous.

-Vos torts ? De quoi voulez vous donc parler ? demande
Dan, plus gêné qu’il ne voudrait le laisser paraitre.

-Disons que je vous ai un peu menti…

-Juste un peu ? Sourit Ruprouve

-Suffisamment pour le regretter. En fait j’en savais un peu plus
sur les dés enfin surtout a quel aïeul ils appartenaient mais je ne
voulais pas trop vous en dire dès le départ c’est pour cela que je
suis venue vous en parler.

-Ces dés ont appartenu a Diego Nunez  de Staquez conquistador
espagnol du quinzième siècle lança Dan, comme une épée pourfendant
un adversaire.

- Comment le savez-vous ?

-Mais pourquoi tant de mystères… »



Au même moment, de l’autre cote de la rue, un homme vêtu de noir,
son chapeau enfoncé sur la tête contemple obstinément
l’Hétéroclite, les mâchoires serrées et la mine fâchée.
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« On gagne plus à avoir aimé qu’à avoir compris »

ROSTAND Jean







         Ce matin la, Dan
Ruprouve a quitté son domicile plus tôt que prévu. Il n’y a
pourtant nulle urgence à se précipiter dès l’aube dans le froid
malveillant qui durcit l’air de Neuville mais un secret motif
enfoui au plus profond de lui, l’a poussé à abandonner précocement
sa couette.

L’Hétéroclite dort encore. Grace doit être chez elle, à l’étage au
dessus, à lisser ses mèches blondes et accorder sa jeunesse à son
look suranné .Ruprouve n’allume que quelques lampes pour ne pas
troubler le sommeil résigné de toutes ces vieilles choses en
attente d’un acheteur. Il se glisse a pas feutrés jusqu’au
laboratoire. La, il s’arrête brusquement, la narine en éveil. Il
flotte dans la pièce une lourde odeur de chèvrefeuille. Dan
remarque alors, ici et la, quelques brule parfums qui achèvent de
tiédir. Même chose dans le bureau. Visiblement, une assistante trop
empressée a tout fait pour masquer au plus vite les souvenirs d’un
patchouli tenace. Est ce donc pour s’étourdir des derniers aromes
d’Emilie qu’il s’est levé si tôt ?



Quand il revient dans la boutique, Grace siège derrière le bureau,
près de la caisse. Elle lui adresse un bonjour démonstratif, avec
un sourire en forme de sarcasme. Il se contente d’un salut
restreint  mais sait déjà qu’il ne s’en tirera pas à si bon
compte.

« Oh la la ! claironne Grace avec la tête que vous avez
ce matin, je sens que vous allez vous rendre tout droit au Saint
Sépulcre. Je me trompe ?

Comme ce n’est pas vraiment une question, Dan ne se donne même pas
la peine de répondre.

Le Saint Sépulcre .C’est ainsi que Grace a baptisé le secteur de
l’Hétéroclite réservé aux objets religieux. Dans un désordre
volontairement préservé, Ruprouve y a remisé les icones, les
crucifix en bronze, encensoirs et calices de toute nature. Dans
l’angle des deux murs Dan a poussé le souci du décor jusqu'à
installer une armoire Bretonne qui sert aussi de confessionnal. Dan
Ruprouve aime s’y refugier pour réfléchir a l’aise. C’est la raison
pour laquelle il ne s’est jamais résolu à la vendre.



Ce matin là, comme l’a fort justement deviné Grace, le camelot
enquêteur se sent un grand besoin de solitude et se cherche un coin
de méditation. C’est dans cette vieille armoire bretonne qu’il se
refugie. Le confessionnal de fortune sent bon la cire, l’encens et
les draps propres. Il s’est fabriqué un petit banc qu’il n’a aucun
mal à introduire à l’intérieur vu la largesse du meuble. Il
entrouvre la porte juste pour laisser passer un mince filet de
lumière …

Mais assez rêvassé pour le moment. Aujourd’hui Ruprouve veut tout a
loisir réfléchir a l’énigme de cette piste de dé .Il lui faut
mettre bout a bout toutes les informations dont il dispose en
tenant compte des éléments que lui a apporté la veille son aimable
cliente. Il se rappelle la contrition charmante avec laquelle
celle-ci s’est excusée des ses omissions volontaires. Mais Dan se
demande dans quelle mesure ce repentir est complet. N’est ce pas là
une étape prévue dans sa stratégie? L’aveu de ses cachotteries,
probablement partiel, n’est-il pas destiné à lui redonner pleine
confiance en elle ? Et donc à le pousser plus avant dans ses
recherches. Tout compte fait, elle ne lui a pas appris grand-chose
de neuf. A part, il est vrai, cette phrase bizarre « les dés
de la fortune » que sont grand père lui répétait souvent mais
bon a part quelque fortune improbable gagnée ou perdue sur un coup
de dé il ne voyait pas trop l’intérêt de ces propos
sibyllins.



Il est a ce point de ses réflexions quand le visage de Grace
apparait tout a coup dans l’entrebâillement de la porte.

« Oui mon enfant ? Chuchote-t-il pour plaisanter.
Souhaitez-vous alléger votre âme d’un pêcher et confesser un
quelconque parfum jeté çà et là pour en cacher un
autre ?

-Je ne vois pas du tout de quoi vous voulez parler, Dan. Par
contre, je tiens à vous informer que votre mystérieux poète suiveur
vient de faire son entrée dans l’Hétéroclite et qu’il n’a pas l’air
de bonne humeur. Vous feriez mieux de venir au lieu de nous faire
vos plaisanteries d’un gout douteux ! »



Ruprouve est allé prestement au devant de celui qui, il ya peu les
suivaient dans la rue. Cette fois, il se trouve suffisamment
prés  pour dévisager enfin l’homme au chapeau de feutre. Une
mine carrée de gaillard décidé, le regard clair et fixe de
quelqu’un de fermement arrimé a ses certitudes. Des lèvres fortes.
Le bonhomme en impose. Grace, occupée à nettoyer une vielle horloge
le surveille du coin de l’œil.

« Je me présente, dit le gaillard d’une voix tranchante,
Jacques Vanhuisse, le mari »

A ces propos virulent Dan se dit qu’il doit aussitôt dissiper le
quiproquo avant que tout ceci ne tourne en explications
saugrenues.

« Eh bien rassurez vous monsieur je ne suis pas
l’amant »



La réplique est tellement directe que son interlocuteur
décontenancé ne sait plus quoi répondre, comme si d’un coup toutes
ses certitudes venaient de se dissoudre. Le camelot profite de ce
moment d’hésitation pour se sortir au plus vite de cette scène de
vaudeville.

« Je crois deviner que madame Vanhuisse ne vous a pas mis au
courant qu’elle a fait appel a mes services, a titre purement
professionnel bien sur, vous vous êtes mépris sur la nature de nos…
relations. Prenez place je vais vous expliquer pourquoi votre femme
est venue si souvent a Neuville ces temps-ci. Je suppose que tout
ceci vous a troublé quelque peu. »



L’homme s’est assis lourdement, sans une parole dans le fauteuil
qu’on lui désigne, un large fauteuil en cuir ayant soi disant
appartenu à Hugo ou à Victor on ne sait plus. Il enlève son chapeau
et révèle un crane lisse avec un front aussi large qu’il pourrait
engloutir tout les soupçons et toutes les inquiétudes d’un homme
trahi. Mais l’aplomb de Dan Ruprouve l’a visiblement désarmé et il
préfère  laisser son hôte mener la conversation, probablement
parce qu’il a certainement compris qu’il se méprenait. Dan
l’informe que sa jeune épouse est venue querir ses services a
propos de la piste de dé de son aïeul. Il souligne au passage qu’il
a été lui-même surpris de la discrétion de madame Vanhuisse
d’entourer leurs rapports, pas de coordonnées a Oostende juste une
simple adresse électronique. Vanhuisse l’a écouté en silence et a
mesure que Ruprouve avance dans ses explications son visage est un
peu moins fâché .Bien sur il doit lui rester quelques doutes mais
la franchise du commerçant l’amadoue.

« Mais, fait-t-il remarquer, vous vous teniez quand même bien
près l’un de l’autre au parc cet après midi de la semaine dernière.
Est-il habituel en France  de se promener bras dessus bras
dessous avec ses clientes et de donner des rendez vous d’affaires
au bord d’un lac. »



Effectivement dit comme ca ! Heureusement qu’il n’avait pas
assisté a la scène du chat qui fume. Dan sentit une forte chaleur
se poser sur ses joues et comprend qu’il doit au mari quelques
explications.

« Si j’ai rencontré votre femme ailleurs qu’au magasin, c’est
qu’ici on ne peut avoir une conversation prolongée sans être
dérangé par… quelques clients »

En même temps qu’il se disculpe ainsi, Ruprouve sent peser sur sa
nuque tout le poids des reproches de Grace. Ce qui ne l’empêche pas
de poursuivre :

« Pour le reste j’ai l’impression que votre épouse, qui est
tout à fait charmante, à chercher à user de sa séduction pour me
stimuler dans mes recherches. Vous savez tout comme moi que les
femmes usent de ce genre d’encouragements sans pour avoir la
moindre intention d’aller froisser vos draps. »



Vanhuisse a longuement dévisagé le commerçant, comme pour le
sonder, en même temps que ce dernier s’explique. Sans doute a-t-il
deviné assez de sincérité dans les propos  de Dan car il se
radoucit un peu.

« J’ai été stupide. Veuillez accepter mes excuses. Les
apparences étaient si trompeuses : je ne comprenais pas
pourquoi ma femme s’était mise à venir aussi souvent dans ce
village…

-Lugubre, inhospitalier, quelconque… Les adjectifs ne manquent pas
pour décrire un village si pittoresque, et pourtant il fut le
théâtre d’une terrible bataille le 24 juillet 1712 la fameuse
bataille de Denain sourit Dan Ruprouve.

-Et j’ai tout imaginé et même plus, tout cela pour une banale piste
de dé.

-Oh, intervient le commerçant, il ne s’agit pas d’une banale piste
de dé, comme vous le dites mais d’un objet un peu plus précieux qui
a du appartenir a quelqu'un de très étrange. Et puisque vous en
parlez que connaissez-vous de cette piste de dé ?

-Je ne peux pas vous en dire grand-chose. Qu’elle est dans la
famille de ma femme depuis des générations et que court sur cet
objet pas mal d’histoire  mais les histoires que l’on se passe
de générations en générations finissent tôt ou tard par se
déformer. D’après la légende elle serait la clé d’un trésor mais
franchement je n’y crois guère car le grand père de ma femme ne
vivait pas dans le dénuement le plus total mais il n’étalait pas
ses richesses. »



Dan se dit que sa cliente lui avait jusqu’ici omis de parler du
trésor et de la légende, toutes ces cachotteries commençait un tant
soit peu a l’exaspéré.

Alors que le mari, sans doute un peu honteux de sa conduite naïve,
décide de prendre congé ou de battre en retraite .Le commerçant le
raccompagne avec quelques paroles réconfortantes dans la froidure
matinale de la grande rue engrisaillée de brumes. Les retrouvailles
du soir risquent d’être un peu tendues entre les deux époux. Mais
en quoi se sentirait-il responsable des manigances de sa jolie
cliente ? Grace l’épie a la dérobée. Bien malin l’observateur
qui saurait affirmer si, a ce moment, elle a l’air amusé ou
fâché.



 Pendant que la silhouette du poète mélancolique disparait
dans le brouillard, Dan s’empresse de retourner a son confessionnal
improvisé .Cette fois il ferme la porte signifiant par ce geste
qu’il espère ne plus être dérangé dans sa réflexion. Les ténèbres
sont propices à sa concentration. Comme dit son assistante avec
l’une des sentences de sa collection, « rien de mieux
qu’un trou noir pour avoir les idées claires »

Les quelques éléments apportés par monsieur Vanhuisse a propos de
la piste de dé permettent a présent  a Dan Ruprouve de
comprendre un peu mieux cette histoire, sa charmante Emilie ne
voulait pas seulement percer le mystère des dés mais comprendre ce
qui pouvait se cacher derrière cette histoire de trésor.

Le timbre d’argent d’une sonnette de réception interrompt  ses
réflexions. Il écarte à regret la porte. Grace plus Kelly que
jamais, la taille joliment prise dans un tailleur  gris d’une
mode oubliée, se risque à nouveau à l’importuner :

« Excusez-moi de vous perturber encore, mon révérend. Dire
qu’il y a toujours quelqu’un pour vous déranger, n’est ce
pas ? C’est décidément jour de confession  dit-elle en
baissant la voix. Il y a là un homme qui demande à vous
voir. »

Dan s’extrait tant bien que mal de son pseudo confessionnal.
L’individu qu’il découvre en contemplation devant une de ses
vitrines n’est autre que Jean Ruffin professeur de latin à la ville
d’a coté. Celui-ci lui ramène en main propre la traduction du
manuscrit qu’il lui avait adressé  par internet. Jean savait
en agissant ainsi qu’il passerait un agréable moment avec son ami
Dan devant une gueuze bien moussante…
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« On tue un homme, on est un assassin .On tue des milliers
d’hommes ont est un conquérant. On les tue tous, on est
Dieu »

ROSTAND  Jean









          Planté au
milieu de l’Hétéroclite, Dan Ruprouve reste songeur. Son ami qui
vient de partir lui a laissé une bien étrange interprétation du
manuscrit du prêtre Espagnol .D’après lui le Sieur Diego Munez de
Staquez aurait été un des plus sanguinaires évangélistes de son
époque maintenant qu’il savait la fonction des dès il devait en
faire part a Madame Vanhuisse. Il s’installe devant son
ordinateur  la tête encore toute embrumée de conquêtes
ibériques et envoi un impersonnel message a sa si charmante mais
néanmoins mystifieuse cliente, qui ne tarda pas à lui répondre.
Elle serait la en début d’après midi.

Grace qui veillait dans l’Hétéroclite de peur qu’un objet ne prenne
la poudre d’escampette, sortit  de son mutisme grognon. Mais
fut devancé par Dan décidément ces deux là ne peuvent pas se faire
la tête bien longtemps.

« Ma chère Grace, je voudrais me faire pardonner pour mon
attitude bourrue de tout à l’heure.

-Nul besoin de pardon…

-…Quand pénitence est faite : je connais le cantique. Dans ce
cas si vous aviez la bonté de nous préparer une petite collation en
attendant madame Vanhuisse… »

Quelques minutes plus tard, les voila attablés devant une assiette
de fromage et un verre de vin sans mot dire ils attendent
patiemment Emilie comme deux dés attendant le troisième pour
dévoiler leur plan diabolique.



Il est deux heures au cadran solaire de l’Hétéroclite mais il est
bien trois heures quand madame Vanhuisse entre dans la boutique le
froid s’est engouffré comme un serpent a l’ouverture de la porte
vitrée. Emile piétine un peu des pieds pour se réchauffer et
profitant de la douce chaleur du magasin ôte son long manteau
noir…

 « Alors nous voila bien installés au chaud, je suis
toute prête  à entendre ce que vous avez à me dire sur ma
piste de dé »

Apres lui avoir présenté un siège en cuir qui, lui, avait du plus
appartenir a Victor qu’a Hugo il commença sont petit exposé.

- Figurez-vous qu’un de mes amis, professeur de latin dans un lycée
de Denain, m’a traduit un document qui m’a été envoyé via internet
par un Universitaire de Barcelone. Et qui relate un peu ces faits
au sujet de votre aïeul Diego Munez de Staquez dont vous m’aviez
caché l’existence, mais nous y reviendrons tout a l’heure, dit
Ruprouve en souriant sournoisement. Je vous demande de bien écouter
le récit que je vais vous en faire. Mais auparavant permettez moi
de joindre a nous mon assistante Grace car j’aimerais que nous
réfléchissions tout  trois a cet exposé. »

Il n’eut pas le temps de se retourner pour appeler Grace que sa
fantomatique assistante s’était déjà assise près d’eux comme une
chatte vient reconquérir son territoire.

« Parfait nous voila donc tout trois réunis…Connaissez vous
Francisco Pizarro Gonzales,Marques de los Atabillos… Non je ne
crois pas il faut dire qu’a moi non plus il ne m’est pas des plus
familiers mais enfin… il est très important dans mon récit
Ibérique. Ce Francisco Pizarro fut en son temps un des plus fameux
conquistadors Espagnol. Il parvint à soumettre le Pérou des Incas.
Un de ses capitaines un certain Diego Munez de Staquez se vit
octroyer une des provinces du Pérou et en devint gouverneur. Il y
fit soumettre les Incas à coup de dagues et d’épées au nom de la
sainte église. Il était vraiment des plus sanguinaires et avait
prit la fâcheuse habitude de jouer la vie de ses esclaves aux dés
.Il était a ce point devenu cruel qu’il poussa sa folie a faire
tailler dans le tibia d’une de ses femmes morte d’une maladie de
jungle, trois dès  sur lesquels il fit graver une croix, un
pied, un bras, une jambe ,une oreille, un œil…

Le regard d’Emilie Vanhuisse s’est illuminé d’excitation, d’un bleu
devenu surnaturel, un bleu de glace et d’espace. Elle semble
attendre de la suite, ce qu’elle a pressenti…

Et Ruprouve de reprendre son exposé .Imaginez une sorte de bourreau
mystique, un massacreur illuminé qui se prenait dès son réveil pour
un des quatre cavaliers de l’apocalypse. Pour lui, la conversion à
la foi Chrétienne devait se faire davantage par la torture que par
le prêche, le sang lui semblait un gage de piété plus convaincant
que l’eau bénite.

-Le monstre de Dieu, quoi…commente Grace la mine vaguement
écœurée.

-Tout a fait, mais c’était un monstre raffiné dans son genre. Avant
de confier un pauvre indien  a ses bourreaux, il utilisait les
dès  pour déterminer le sort que l’on allait réserver a sa
victime. Comme Dieu gouverne le hasard ainsi que toute chose en ce
bas monde, il était persuadé que ce recours au sort était
l’indiscutable expression de la volonté divine. Il lançait donc les
trois dés si on tirait une main un œil et une oreille, on coupait
la main, on crevait l’œil, on sectionnait une oreille.

-Quelle horreur, soupire Emilie atterrée. Et les croix alors ?
On le crucifiait pour finir ?

-Du tout, explique Dan Ruprouve. Tout ce macabre cérémonial, bien
dans la manière des Espagnols du XVIe siècle, restait on ne peut
plus Chrétien. Il fallait qu’il y ait dans ce rituel une part
indiscutable de bonté d’âme et de commisération. Une croix
représente une bénédiction offerte gracieusement par le cher
aumônier de notre Diego. Le veinard y gagne une pieuse prière pour
son âme égarée, accompagné d’une onction d’huile. Et le roi de la
chance qui voit les trois dés s’arrêter sur les croix s’en tirait
sans subir la moindre torture et repart libre avec une triple
bénédiction…

-Eh bien voici un récit qui vous glace le sang !soupire Emilie
qui n’a pas quittée des yeux Dan Ruprouve pendant son exposé 
historique.

-Je ne vous le fait pas dire madame Vanhuisse et je dois dire que
vu le peu d’éléments que vous avez bien voulu me donner ! dit
il avec une moue circonspect. Je ne suis pas mécontent d’avoir
percé le premier secret de vos dés car si je dois en croire votre
mari, Il y a bien un autre secret n’est ce pas chère
madame ?»



Emilie Vanhuisse a fuit le regard du colporteur enquêteur une
teinte rougeâtre s’est posée sur ses joues blafardes.

« Il est vrai monsieur Ruprouve que je ne vous ai pas donnée
toutes les indications que je détenais mais je voulais un autre
avis sur ces dés. Et pour ne pas donner de direction a votre petite
enquête j’ai préféré vous laissez faire…Et je vois que j’ai eu bien
fait car cette épisode Andin de mon sinistre aïeul Diego m’était
inconnue.

-Et que savez-vous d’autres madame Vanhuisse ?

-Rien de plus que ce que mon mari vous a dit. Il court sur cette
piste de dé une légende qui se transmet de génération en génération
dans ma famille. Mais la disparition accidentelle de mon grand père
en a coupé le lien et c’est ce que je cherche. »

Dan cherche dans les yeux d’Emilie Vanhuissse un éclair d’improbité
qu’il ne trouve pas.

« Et ce soit disant trésor… il se cacherait ou a votre
avis ?

-Je n’en sais rien et c’est bien ce que je cherche
répond-t-elle

-Votre Grand père habitait ou ?

-Il avait une grande propriété dans les faubourgs de Lille ou j’y
ai passé toute mon enfance depuis la mort de mes parents.

-Vous croyez vraiment en ce soit disant trésor de Diego Munez de
Staquez feu votre aïeul.

-De plus en plus je l’avoue. S’il vous plait monsieur Ruprouve
aidez moi !

-Je ne suis guère spécialiste en trésor mais je veux bien
essayer.

Dan Ruprouve, les mains croisées derrière le dos s’éclipse dans son
laboratoire.

Grace qui connait bien son patron lança à la cliente avec une moue
significative

« Il vient d’accepter, le révérend est un peu fâché… puis
s’approchant de l’oreille d’Emilie Vanhuisse lui susurre ça lui
passera… »

Bien maline l’observatrice qui pourrait dire s’il est fâché ou
agacé…
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« Une flèche de douleur s’est plantée dans mon cœur si on me
l’arrache je meurs »



Dan Ruprouve



         Quatre jours ont
passé, le froid de plus en plus sec a envahi tout le nord de la
France. Il est treize heures à l’horloge de la gare de Lille
Flandres et cette fois  il est bien treize heures. Dan
Ruprouve fait les cent pas guettant la voiture D’Emilie Vanhuisse,
qui doit venir le chercher. La jolie cliente arrive enfin, sinuant
entre les écoliers qui se dirigent en piaillant vers Notre Dame.
Dan Ruprouve s’engouffre aussitôt dans l’habitacle et en goute avec
délice l’atmosphère surchauffée. L’intérieur du véhicule baigne
dans une senteur agréable de patchouli. Est-ce la chaleur
subite ?ou la fragrance persuasive du parfum ? Le fait
est que la tête lui tourne un peu.



Emilie Vanhuisse a relevé ses cheveux en chignon et dégagé sa
nuque. S’il y a une chose a laquelle Dan ne peut résister, c’est
bien la courbe avantageuse d’un cou delicat.IL se sent soudain
l’envie d’aller blottir sa tête dans ce nid a baisers. Pour
résister à une telle tentation, il songe très fort à tous ces
mystères dont la jeune femme a voulu l’embrouiller. Cela suffit
pour l’heure à calmer ses ardeurs masculines.



De la part de la belle, toujours pas de petit baiser. Juste un
grand sourire charmeur à dissoudre d’amour un énervé de ducasse.
Tandis que le « camelot enquêteur », frigorifié par son
attente matinale  se frotte les mains pour se réchauffer, sa
cliente démarre aussitôt et se dirige vers le nord de la ville et
la frontière belge. Le trafic étant assez dense, ils n’avancent pas
aussi vite qu’ils le voudraient ce qui énerve un tant soit peu la
jolie conductrice qui révèle là son caractère un peu soupe au lait
.Pour meubler l’attente dans les embouteillages, Emilie décide
qu’il est temps de céder a l’urgence préférée des femmes et de
s’offrir un brin de causette :

« Alors me direz-vous pourquoi vous avez un tel besoin de vous
rendre à la maison de mon grand père ?

-Tout simplement pour y finir mon enquête car je crois que la clé
du mystère est bel et bien la bas. »



Dan Ruprouve lui expose ensuite tout ce qu’il à découvert Il ne lui
cache rien. Sauf peut être son intuition à propos des faces 
des dés un peu trop polies par le temps .Il faut feindre jusqu’au
bout une naïveté prise sous un charme enjôleur.



La voiture a atteint la rocade nord de la ville et a pris la
direction de la Belgique. A la banlieue industrielle encombrée
d’usine rébarbative et moderne succède  un paysage semi urbain
et les premières natures viennent jalonner la route. Emilie
Vanhuisse, visiblement satisfaite de l’intérêt de Dan pour cette
enquête, estime qu’elle peut changer de sujet et s’avance sur un
terrain plus que glissant.

« Dites moi monsieur Ruprouve, existe-t-il une madame
Ruprouve ? »

Le teint du « Camelot enquêteur » vire au blanc… Toujours
cette façon infiniment subtile de séduire par des sous entendus et
cette science consommée de l’à peine dit.

Demander s’il est marié, c’est presque suggérée que l’on serait
intéressée par la place laissé vacante…Du moins Emilie
espère-t-elle le laisser croire a son expert, juste pour l’amadouer
un peu plus .Dan Ruprouve qui lui n’est pas dupe se laisse gagner
par un doux consentement :

« Il y a bien eu une madame Ruprouve mais pour l’instant il
n’y en a plus.

-Divorcé ?

-Non

-Séparé seulement ? Insiste-t-elle tout en ayant l’air de
s’intéresser à peine à la question.

-Non plus.

-Vous n’êtes quand même pas veuf ?demande-t-elle soudain se
tournant vers lui avec une mine compatissante.

-Pas davantage.

-Et qu’est elle devenue ?

-Disparue

-Comment cela, disparue ?

-Comme il disparait tant de personnes en France et ailleurs.
Savez-vous qu’il disparait en France environ cinquante mille
personnes par an. L’équivalent d’un stade de football. Imaginez
cinquante milles personnes qui vont voir un match de football et
qui ne reviennent jamais chez eux.

-C’est ce qui est arrive a votre femme ?

- Oui a part qu’au lieu d’aller à un match de foot elle était
partie faire ses courses à Valenciennes et elle n’est jamais
revenue.

-Partie vers d’autres horizons avec un prince un peu plus
charmant ?

-Je n’en sais rien. On a retrouvé sa voiture sur la place d’Armes
vide, close, intacte. Je n’ai aucune nouvelle d’elle depuis plus de
sept ans maintenant. Mystère total.

-Et la police qu’en a-t-elle conclut ?

-La Police n’a retrouvé aucune trace d’elle. Elle s’est évanouie
dans la nature, purement et simplement.

-Quelle histoire étrange, soupire Emilie, visiblement troublée. Et
vous n’avez pas mis en œuvre votre perspicacité pour tenter de la
retrouver ?

-J’ai tout tenté pour la retrouver. Mais aurais je pu réussir la ou
les forces de l’ordre ont échouées ? J’ai laissé faire les
spécialistes, les experts…Il  y a des moments ou il faut
savoir rester à sa place… »

Dan Ruprouve un instant tourne la tête vers la droite et fait
semblant de s’absorber du paysage boisé qui sert de décors à la
route, quand il se laisse aller à des confidences hors de
propos.

« Croyez moi c’est beaucoup plus compliqué qu’un veuvage, un
divorce ou une séparation. Dans ces situations tout est
indiscutablement fini .On peut, si l’on en a la force ou le
désir, passer a autre chose. Mais pas dans ma position. Rien ne dit
que, dans la seconde qui suit, Catherine ne va pas brusquement
réapparaitre ou tout simplement traversée la route, l’air détachée,
le sourire aux lèvres comme si rien ne s’était passé .Ma vie est
vide sans elle, mais pas définitivement. Et tout le problème est
bien là. Dans cette situation a jamais provisoire. Je ne peux
raisonnablement projeter de me remarier. Il suffirait qu’elle
réapparaisse et me voila subitement bigame. Même envisager de
laisser une autre femme rentrer dans ma vie me pose problème. Tant
que mon épouse évanouie n’en est pas réellement sortie Et tout est
ainsi en attente  suspendu, une histoire inachevée dont
j’aimerais tant qu’elle me laisse sur sa fin…



Dan Ruprouve s’en veut bizarrement de s’être laissé aller à ces
confidences mais il avait trop besoin d’en parler un peu. Il est
tellement plus commode parfois, de se confier à un inconnu plutôt
qu’un proche. A présent le silence s’impose.

Emilie, qui a du sentir que cette conversation était bel et bien
close et qui doit estimer plus opportun de changer de conversation,
lui signale de loin un mur haut et imposant qui vient interrompre
le défilé de la foret, c’est l’enceinte de la propriété de son
défunt grand père. Elle tourne sur la droite, à l’angle de la
muraille, pour s’engager dans une voie plus étroite qui longe la
propriété .Les voila arrivés dans l’antre du grand père
Staquet. A environ huit cents mètres de là, Dan voit surgir a
travers les branches dénudées une maison  a l’allure bien
flamande de briques et de vitrail. Derrière le mur d’enceinte une
très belle bâtisse au toit a double pente flanquée d’une tour qui
ressemble un peu a un petit beffroi ou un minaret mauresque il
reconnait bien là les restes d’une invasion Ibérique, grand père
Staquet avait du conserver une certaine nostalgie de ses aïeux
espagnols.

Tandis que son joli chauffeur ouvre la grille qui clôt la
propriété, Dan examine plus précisément la vaste demeure. Celle-ci
semble bien entretenue mais curieusement implantée, puisqu’elle
s’appuie directement sur le mur d’enceinte, ce qui la prive ainsi
de fenêtre  de ce cote la du rez de chaussée. Il parait
saugrenu, quand on dispose d’un si vaste parc, un peu plus de cinq
hectares d’après ce qu’a pu en estimer Ruprouve, de ne pas situer
sa maison en plein milieu. Pour le reste l’ensemble se révèle cossu
mais un peu sinistre. Il est vrai que ces conditions hivernales ne
peuvent que renforcer l’austérité du bâtiment. Ce n’est pas le
soleil timoré de cette fin de matinée qui risque d’égayer la
perspective. Il se dégage de la propriété une impression curieuse,
une sorte de froideur rétive, une indifférence de tombeau.
L’absence de toute coquetteries extérieur, de ces petites
décorations qui signalent la fantaisie des propriétaires donne a
penser que la demeure veut tout garder pour elle, sous le couvert
de ses murs sévères. Il y a dans cet endroit quelque chose de
monacal .Le décor est a la mesure de son secret.



Une fois la voiture garée a l’intérieur du parc, Emilie Vanhuisse
lui a ouvert la porte monumentale.

« Voici l’antre de grand père Staquet, annonce -t-elle. Je
vous en prie, suivez moi, l’invite sa cliente en tendant la main
pour designer l’intérieur. Vous ne vous étonnerez pas de trouver
tout cela bien vide. J’ai déjà fait enlever et vendre une bonne
partie du mobilier et des objets de décorations mais je vous assure
que pour l’instant je n’y ai trouvé aucun trésor
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« Ce sont les petites gens qui fabriquent les grands
hommes »



AUDOUARD Yvan





         Dan Ruprouve a
franchi le seuil. Il est aussitôt saisi par l’odeur de moisi et de
renfermé qui règne dans le vestibule mais c’est le parfum habituel
des demeures en deuil de leurs habitants. Le chauffage tourne au
ralenti, ce qui n’empêche pas l’air intérieur de rester froid et
inhospitalier. Le «  camelot enquêteur » souhaite
débuter son inspection par le rez de chaussée, Emilie Vanhuisse lui
fait découvrir les unes après les autres les pièces lugubres qui
composent le niveau inferieur de la demeure. La plupart de
celles-ci ont déjà été vidées de leur contenu, ce qui ne fait que
renforcer l’aspect funeste de cette demeure .Le bureau, la
bibliothèque, le salon, la salle a mangé sont privés de leurs
meubles. Cette maison exsangue résonne toute entière sa viduité et
cela provoque un réel malaise.



Tous les murs sont recouverts de lambris sombres ce qui accentuent
encore le caractère morose de cette propriété a l’abandon. C’est
bien un mausolée, sinistre comme la tombe, figé comme la mort. Mais
un bien médiocre mausolée, sans faste ni lustre. Rien ne vient
embellir ni égayer l’ancienne résidence de grand père Staquet. Ce
décor monastique n’exprime qu’austérité et abstinence, le grand
père d’Emilie Vanhuisse ne devait pas être drôle à vivre.



Parvenu dans le salon situé a l’extrémité du rez de chaussée, Dan
Ruprouve ne peut réprimer une exclamation de surprise :

« Tiens tiens qu’est-ce donc que cela ? »

Sur une dalle prés de la cheminée est gravé   la cruz en
tono hombro 

« C’est une citation que mon grand père aimait dire et redire
cela veut dire la croix sur ton épaule répondit Emilie toute
contente de pouvoir éclairer la lanterne de Dan
Ruprouve »

Celui-ci tourne et retourne la tête un peu partout fouinant comme
un renard après sa proie. Emilie le suit à présent au lieu de le
guider. Comme si elle avait senti qu’il valait mieux laisser
L’enquêteur se faire une idée par lui-même elle ne dit rien, se
contente de l’observer dans ses investigations.

« Et cette porte ?demande Ruprouve en désignant un
passage vouté au fond de la cuisine.

-L’accès de la cave, sans grand intérêt le renseigne-t-elle sans
commentaires superflus.

-J’adore les caves, sourit Dan, elles sont les dessous des maisons,
et les dessous s’avèrent souvent révélateur, non ?

-Vous savez, la mode actuelle invite plutôt a bien montrer ses
dessous ironise Emilie. On n’en fait plus grand mystère.

-C’est sans doute pourquoi je n’aime pas cette mode
là… »



Sur ce, il dévale l’escalier qui mène au sous sol. L’électricité
fonctionne toujours, heureusement. La cave sent la moisissure et la
vieille ferraille mais ne révèle rien d’intéressant : juste un
bric a brac bon pour la poubelle.

Dan Ruprouve remonte et se dirige vers le petit beffroi qui flanque
le bâtiment. Emilie Vanhuisse observe le visage inquisiteur de son
expert et cet œil sombre qui ne cesse de tourner en tout sens,
comme s’il voulait absorber le moindre détail. Elle ne peut
s’empêcher de trouver fière allure a cet homme élégant qui arpente
d’un long pas souple sa grande maison vide.

La tour ne contient que la cage d’escalier qui mène à l’étage, rien
d’autre. Les dimensions sont impressionnantes. Les degrés
monumentaux, d’un beau chêne doré qui fleure bon l’encaustique,
s’enroulent autour du carré des murs en laissant au centre un
espace vide. Tout cela est aussi disproportionné qu’inutile. Si
Grace avait été présente, elle aurait versé une sentence à sa
manière, du genre « Les grands escaliers ne servent
qu’aux gens importants ou aux objets encombrants ou
l’inverse… »



Dan Ruprouve gagne l’étage. Emilie le suit sans empressement et
toujours en silence. Le niveau supérieur s’organise autour d’un
grand et large couloir en rectangle qui en fait le tour, lui aussi
décoré de sombres panneaux de boiserie. Toutes les pièces s’ouvrent
sur ce corridor. Il n’y a la qu’une série de chambres et de
cabinets de toilette, pour la plupart vide et sans intérêt visible.
Le tout aussi peu accueillant que l’étage inferieur, car
impitoyablement purgé de la substance des hôtes passés. Rien de
bien passionnant dans ce cloitre ibérique. Au bout de la maison le
couloir longe directement les fenêtres donnant sur l’arrière du
domaine, en une sorte de galerie. Par acquis de conscience Dan
Ruprouve effectue quand même une inspection de chaque pièce.
Lorsqu’il pénètre dans une chambre aussi nue et triste que les
autres, Emilie Vanhuisse ose un commentaire :

« C’était ma chambre.

-Visiblement, il n’y subsiste pas grand souvenir de votre enfance,
remarque Dan d’un ton maussade déçu par le vide supplémentaire de
cette nouvelle pièce.

-Ici vous avez aussi une dalle ou est inscrit  La Nariz Frente
a la Cruz ce qui veut dire met le nez face a la croix, mes aïeux
était semble-t-il très pieux remarque Emilie voulant aider comme
elle peut son ami enquêteur.

-Et laquelle était celle de votre grand père ?

-Celle qui est au fond du couloir mais vous l’avez déjà
visitée. »



Ruprouve s’enquiert ensuite d’un éventuel grenier. Son hôtesse lui
affirme qu’il y en a bien un mais aussi vide que le porte monnaie
d’un vaurien a la fin de la ducasse.

Estimant qu’il n’a pas grand-chose de plus à apprendre de la visite
de l’étage, le camelot enquêteur redescend le front plissé, le
sourcil plat. Somme toute il trouve effectivement cette grande
demeure un peu trop spacieuse mais sans plus.

Lorsqu’ils sortent de la grande bâtisse, le temps à changer
alentour. Le soleil timide qui s’épuisait à réchauffer la terre
glacée a finalement capitulé. Le ciel a viré au gris et une brume
vespérale commence à se faufiler entre les arbres et à ramper au
sol jonché de feuilles mortes. Le parc a prit un air de vieux
tableau délavé  et le froid s’est fait plus cinglant. Une fois
de plus Dan Ruprouve se met à réfléchir les mains croisées derrière
le dos il arpente le parc.



Tenant et faisant rouler les dés dans la main il réfléchit. Quand
soudain prit d’une quelconque frénésie il se dirige droit vers la
grande maison vide. Dan conduit à présent Emilie a la tour.
Ensemble ils gravissent les belles marches odorantes du grand
escalier. Parvenu dans le grand corridor. Emilie Vanhuisse
questionne Dan

« Avez-vous trouvé quelque chose monsieur
Ruprouve ? »

Elle s’approche de lui dispersant comme la fée clochette ses
étincelles un peu de son aura de patchouli magique. C’est le genre
de question qui attend un « non »

« Pour tout vous dire je crois bien que oui. Y a-t-il une
croix du Christ dans cette maison ?

-Oui il y en aune sculptée dans un bois de chêne que j’ai
d’ailleurs laissée faisant elle-même partie du décor répond
l’hôtesse parfumée Elle est juste au bout de ce
couloir. »

Dan se dirige vers cette croix d’un autre monde, se place sous
celle-ci fait deux grand pas et sort de sa poche les dés .Dans un
angle bien caché un trou carré fait dans le bois n’attend qu’une
chose qu'on y place un des dés. Ruprouve s’exécute aussitôt .Puis
ce dernier fait un pas de recul sous les yeux ébahi de sa jeune
hôtesse. Une lueur de satisfaction illumine finalement la mine
sombre du « camelot enquêteur ». Il fait légèrement
claquer sa langue entre ses lèvres. A nouveau un sourire de
jubilation parcourt fugitivement sa mine de Grand d’Espagne
renfrogné. Il pose sa main  sur une moulure placée en haut à
droite et la fait coulissé vers la gauche. Il répète la même
manœuvre mais en sens inverse avec celle qui est diamétralement
opposée. Comme s’il tirait deux verrous placés dans la moulure.
Puis il s’appuie carrément sur le double panneau de bois, pèse de
tout son poids et la partie du mur s’enfonce aussitôt. Révélant une
pièce plongée dans les ténèbres d’où s’évade un air un peu moins
glacial que la demeure de grand père Staquet, mais sans la moindre
odeur de renfermé. IL a sorti une lampe de poche de son long
manteau et quelle ne fut pas leur surprise le trésor de Diego Munez
de Staquez Conquistador du roi d’Espagne et capitaine de bateau de
Pizarro était là, dormant depuis certainement plusieurs siècles
mais dans un très bel état de conservation. Oh ce n’était pas des
doublons d’or ni des pierres précieuses volées ça et la au Pérou ni
même un ducat d’argent. La pièce est remplie de livres reliés de
cuir, des livres saints pour la plupart ornés d’enluminure à faire
pâlir de jalousie un moine trappiste.

-Votre aïeul Diego a du faire plus que pénitence pour avoir changer
son or a l’odeur de sang en livre pieux .Ce n’est peut-être pas une
fortune en pierres précieuses que vous avez là. Mais une petite
fortune de savoir qui dort ici depuis des siècles et ma foi encore
très bien conservé.

Sa cliente les yeux médusés entre a pas furtif dans cette pièce
inconnue et y découvre bien rangés sur des étagères plusieurs
dizaines de gros livres et au centre de la pièce  un gros
fauteuil en velours Grenat ou avait du méditer plusieurs de ses
ancêtres.

« Pouvez vous m’expliquer monsieur Ruprouve quel a été votre
chemin de déduction pour arriver à trouver cette pièce dont je ne
soupçonnais même pas l’existence ?

-Mais bien sur chère madame souvenez vous tout a l’heure nous avons
découvert une première dalle ou était inscrit la cruz en tono
hombro, ensuite vous m’avez signalée celle qui était dans votre
chambre ou était inscrit  la nariz frente a la cruz.

-Oui mais je ne vois pas très bien ou vous voulez en venir.

-Suivez mon raisonnement. Depuis que je suis rentré dans cette
demeure il y a quelque chose qui m’intriguait, les proportions de
l’intérieur de la maison et celles de l’extérieur ne correspondait
pas tout a fait .Ces dalles gravées aussi me laissaient perplexe.
Dan projette sur les murs son faisceau de lumière tout en
continuant son explication. Les trois dés que nous avons en notre
possession ne laissent apparaitre que trois signes et c’est la que
j’ai eu comme qui dirait la puce a l’oreille. Nous avons ces trois
signes une croix, un nez et un œil il me suffisait comme
l’indiquait les inscriptions sur les dalles de me placer l’épaule
sous la croix de poser le nez, en l’occurrence le dé  avec le
nez face a la croix dans un carre conçu a son effet et voila

-Oui mais l’œil ?

-Eh bien voici la dalle qui manquait à mon puzzle. Sous le large
faisceau de la lampe torche placé juste devant le grand fauteuil
grenat une grande dalle trônait au beau milieu d’une grande
cheminée on pouvait y lire tu mirada de inaugurara ce qui veut
dire ?

-L’œil s’ouvrira balbutia Emilie

-Je pense que votre ancêtre après avoir évangélisé ces pauvres
Incas et  jouer avec leurs vies  devait méditer des jours
entiers face a toute ces bondieuseries et faire plus que pénitence
mais tout ceci n’est que le fruit de mon imagination débordante dit
Ruprouve avec un sourire de vainqueur.

-Je ne sais comment vous remercier des trésors d’astuce que vous
avez déployé pour m’aider, le félicite sa cliente avec le plus
magnétique des sourires.

-Quand vous recevrez ma facture vous comprendrez assez vite comment
me remercier…et vous risquez de perdre votre charmant
sourire.

-Toute peine mérite salaire .Mais que faisons-nous à
présent ?

-Nous s’étonne Dan Ruprouve. Personnellement je n’ai plus rien à
faire ici. Mon travail est achevé Ce que vous ferez maintenant ne
peut dépendre que de vous.

-Que voulez vous dire ? Interroge son hôtesse

-Je veux dire que c’est a vous de conserver ce trésor ou de le
vendre il y en a pour une petite fortune et certains de ces livres
ferait les jours heureux de quelques riches collectionneurs ou
directeurs de musée .Je vais vous laisser a ce dilemme, chère
madame Vanhuisse. Ne vous préoccupez pas de moi je vais appeler un
taxi pour rentrer. Tenez moi quand même au courant de ce que vous
aurez décidée si emportée par votre terrible curiosité vous
découvrez une émeraude de deux kilos n’hésitez pas a me passer un
coup de fil pour me traiter d’imbécile cela me fera le plus grand
bien. »



Tandis qu’il s’éloigne dans le brouillard il se sent intensément
observé. Il a la tentation de se retourner, de se griser encore un
peu, mais il préfère vaillamment continuer sa route…
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« Les uns ont l’heure mais n’ont pas le temps

Les autres ont le temps mais n’ont pas l’heure »



PREVERT Jacques



                
Les derniers feux de septembre rougissent l’Escaut. Un soleil
étonnement endurant inflige un supplément d’été à l’eau verte du
canal. Cet été qui n’en finit pas agace Dan Ruprouve. Il adore
l’automne naissant, les premiers frissons, et voila que ce beau
temps infatigable se prolonge dans Neuville.

Cela fait maintenant plus de sept mois qu’il n’a plus aucune
nouvelle d’Emilie Vanhuisse. N’ayant aucune autre référence que
l’adresse électronique, dont les messages envoyés sont resté
lettres mortes, et l’adresse de la maison de grand père Staquet. Il
a fini par y retourner avec Grace. Une fois de plus son assistante
a servie de chauffeur. Adorable chauffeur en vérité, mais un peu
trop narquois, surtout quand elle lui rappelle avec un ton badin de
lui offrir une casquette pour son anniversaire. Dan sans trop
savoir pourquoi, a toujours refusé de prendre le volant d’une
voiture. Il souffre d’une répulsion instinctive pour le bitume.
Pendant le trajet lui sont revenus les souvenirs du même parcours
accompli quelques mois auparavant avec Emilie Vanhuisse. Il se
rappelle leur conversation et ressent une gêne étrange. De temps à
autres il jette un coup d’œil latéral à Grace qui conduit a 
coté, impassible, concentrée sur la route. Souhaiterait-il en ce
moment que ce soit une autre femme, encore plus blonde et encore
plus mystérieuse, qui le mène au bout de l’histoire ? Ou se
demande-t-il une fois de plus pourquoi si c’est uniquement par
hasard s’il est assis a cote de Grace plutôt que de
Catherine ?



Cette excursion Lilloise sera vaine. Tout est fermé comme a
l’abandon. Pas même un panneau de mise en vente et aucun voisin
pour renseigner Dan Ruprouve et son assistante. Il n’a d’autres
solutions que d’attendre que sa troublante cliente prenne elle-même
l’initiative de renouer le contact. Il a bien été payé dans les
semaines qui ont suivi leur dernière rencontre mais par un virement
direct et impersonnel sur son compte bancaire. Le plus anonyme des
moyens de paiement. Il avait espéré recevoir un cheque pour pouvoir
enfin disposer d’une adresse. Mais la encore, la dame d’Oostende
s’est arrangée pour demeurer parfaitement injoignable. Les semaines
ont passée. D’autres objets aussi intriguant que la piste de dé de
Diego Munez de Staquez sont venus détourner son attention de
la

«  Mystérieuse Emilie » comme aime a le susurrer
ironiquement Grace. Il a fini par ne plus y penser quoique…



Deux saisons sont passées, ce matin de dimanche Dan Ruprouve attend
impatiemment son ami Jean Michel avec qui il aime écumer les
brocantes et autres vide grenier de la région aujourd’hui ils
n’auront pas beaucoup de kilomètre à faire car la brocante, lieu de
tout les délices pour Dan et son ami s’est installée a Neuville la
pluvieuse.

« Tu va te régaler mon vieux Dan, la place est déjà envahie de
brocanteur »

Ruprouve relève le col de son manteau et concède à Jean Michel un
sourire minimal. Pour le moment il est davantage sensible à l’air
frisquet de ce matin d’avril qu’a l’arome de secret que voudrais
lui faire humer son ami. Il a plu toute la nuit et la place du
village luit encore d’humidité. Un soleil hésitant joue les fiancés
timides inondant avec parcimonie des reflets jaunes sur ces
vieilles maisons de briques rouges alignées cote à cote sans
véritable tendresse. Les pieds dans les flaques, les marchands
installent leurs tréteaux sans convictions, un œil au ciel, et
n’exhibent leurs marchandises qu’à regret, dans la crainte d’une
nouvelle averse.



Comme à chaque printemps les fripiers des alentours ont rendez vous
à Neuville. Et comme a chaque fois les camelots se demandent bien
ce qu’ils sont venus faire là, sur cette place éventée, a attendre
sans trop d’espoir des clients réticents, aussi rare que mal
réveillé. Dan Ruprouve partage volontiers leur mauvaise humeur. Il
regrette chaque minute un peu plus ce mouvement de politesse qui
l’a poussé à accepter de venir chiner de bon matin dans les
courants d’air de ce printemps ingrat. Une si piètre foire ne vaut
pas pareille infidélité à sa couette. Le patron de l’Hétéroclite
plaint de tout son cœur ses homologues engoncés dans leur caban, le
nez perlant sous la casquette qui battent la semelle et se
rougissent les joues d’un air désabusé. Pourquoi a-t-il succombé a
cette tentation de venir fouiner dans les étals des marchands si
tôt ?



Apres avoir bu un café et s’être réchauffer leurs carcasses. La
pluie à cesser de laver la place et entraine avec elle quelques
papiers perdu qui s’engouffre sous le village. Le pas un peu plus
pressant Jean Michel entraine Dan vers la foire qui, d’après lui
doit receler des trésors qui n’attendent qu’eux. Dan Ruprouve s’est
approché d’un pas décidé vers un étal situé au coin de la place.
Son œil sombre s’est fixé  sur un point qui n’attire que lui.
Jean Michel a reconnu l’acuité de ce regard. Quand quelque chose la
captive, cette prunelle-là vous percerait un mur.

« Tiens tiens… voila un objet bien singulier ».La
marchande qui s’est installée là semble attendre le client comme
une veuve son époux. Placée au plus mauvais endroit, elle profite
sans répit d’un courant d’air inamical .Bardé d’une grosse veste et
d’un bonnet qui ne laisse dépasser que son joli minois. Un instant
Dan rêvasse et contemple en transparence le fantôme du visage de sa
femme envolée.

« Étrange n’est-ce pas ? Intervient la jeune femme les
yeux luisants d’intérêt.

-C’est le moins que l’on puisse dire, approuve  Dan Ruprouve
je n’ai jamais vu un objet de ce genre de prés. Cela n’a pas l’air
tout neuf .On dirait une boite et pourtant ce n’en est pas une
Qu’est ce que c’est ?

-Oh c’est un peu ce que vous venez de dire, cher monsieur, répond
la marchande d’une voix cristalline. C’est un objet
japonais. »

En effet ce que Dan tient en main n’est autre qu’un morceau de bois
rectangulaire, une boite mais sans charnière pour l’ouvrir et
pourtant ce morceau de bois décoré d’un martin pêcheur perché sur
un roseau regardant une rivière avec de magnifiques reflets
bleuâtre du a l’extrême finesse de marqueterie de l’artisan qui l’a
confectionné.

« D’où vous viens cet objet ma jolie dame ? Questionne
Ruprouve très intrigué par celui-ci

-Je l’ai récupéré dans une succession chez des Japonais habitant
Valenciennes depuis l’implantation de Toyota dans le canton c’est
la deuxième succession que je fais pour des Japonais c’est ça la
mondialisation. »

En effet retrouver un objet certainement fabriqué au Japon sur la
place de Neuville est déjà en soi un mystère qui éveille déjà la
curiosité de Dan Ruprouve. Il retourne l’objet et au dos de
celui-ci il y voit gravé un pentagone avec deux signes Japonais
.Dan observe cette inscription d’un air perplexe. Ce qu’il prenait
pour un vulgaire objet viens de gagner en authenticité .Cet objet
mérite au moins un examen plus attentif qui sait, après
tout ?

« Combien en souhaitez vous ? demande-t-il à la charmante
vendeuse.

Celle-ci lui annonce la somme, sans le regarder

« Bigre ! s’exclame Ruprouve vous enfilez les zéros comme
sur un collier de perles ! »

Jean Michel assiste a la scène d’un œil amusé cette jolie dame ne
sait pas a qui elle a à faire. Son ami va sans doute la soumettre à
une de ces impitoyables parties de marchandage dont il a le secret.
Mais Dan Ruprouve se contente de sortir une carte de visite d’une
de ses poches intérieures. Il griffonne prestement quelque chose
dessus et tend le tout à la commerçante avec un sourire à séduire
un huissier.

« Je pense que ce prix serait plus raisonnable, déclare
Ruprouve. Je crois que c’est une offre généreuse que vous n’oserez
pas refuser. »

La vendeuse considère un instant le bristol qu’on lui présente.
Elle esquisse une sorte de grimace ironique, puis fronce les
sourcils .Elle lève des yeux un peu incrédule, soutient un instant
le noir regard de son client, avant d’afficher un sourire
complice.

« Affaire conclue, monsieur. Je vous l’emballe de
suite. »

Pendant que la vendeuse froisse nerveusement du papier kraft autour
de l’objet, Dan sort quelques billets de sa poche. Son ami, sidéré,
constate qu’il se prépare à payer le dixième de ce qu’on lui a
proposé au départ. Ruprouve est vraiment encore plus fort qu’il ne
le croyait, mais il ne comprend pas comment son ami a pu dévaluer
si aisément cette mystérieuse « boite ».Tandis que Dan
prend possession de son paquet, Jean Michel constate qu’il y a bien
du mépris dans l’emballage mal ficelé qu’on lui tend.



« Comment diable as-tu fait ? interroge Jean Michel alors
qu’ils s’éloignent de la commerçante dépitée. Tu lui a tout de même
amputé l’étiquette d’un zéro !

-Oh c’est tout simple. Je lui ai juste inscrit mon prix sur une
carte de visite un peu spéciale. Une de celle que j’utilise quand
je ne veux pas me faire rouler dans la farine et que j’utilise
quand je ne veux pas marchander. Celles qui précisent pompeusement
que je suis expert auprès de la cour d’appel de Valenciennes. Cela
devait forcement produire son effet.



Tandis qu’ils quittent la place, une averse effrontée fait le vide
derrière eux. La mine détrempée, une jolie dame, se dit là bas
qu’il existe vraiment des dimanches maudits.



De retour à l’Hétéroclite Grace les attend avec un bol de vin chaud
aussi fumant que l’aura qu’elle dégage.

« Qu’avez-vous ramené de votre pêche au mystère  demanda
Grace ironisant sur toutes les vieilleries du magasin.



Dan Ruprouve se dirige vers son laboratoire tapote sur son
ordinateur et revient quelques instants après l’air
triomphant

« Je vois que Monseigneur nous a ramené un de ces objets
secret dont il est le seul à vouloir percer le mystère.

-Vous ne croyez pas si bien dire ! Ma chère Grace.

Je vous ai ramené une Himitsu-Bako

-Une quoi ? S’etonna l’assistante.

-Une Himitsu-Bako répliqua Dan l’œil scintillant de malice.

 -Je vois que tu es vraiment un connaisseur, renchérit Jean
Michel, avec la mine avide d’un pêcheur qui vient de ferrer une
belle carpe bien grasse… Encore une boite à secret.

-Tu ne crois pas si bien dire mon ami…

.





















« Il est dix heures au cadran solaire de l’Hétéroclite, pas
une once de clarté inonde le magasin et pourtant il est bien dix
heures. »
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